
FAITS JDTJ JOUR

La colonel Marchand a dédaré
vouloir rester étranger à toute ac-
S politique. Il a également dô-
S| qu'ili ait l'intention de prendre
Ju seules en Russie.

, . oPOtestation du Pape continue à
•Juser de l'effervescence dans les
«"lieux politiques. Le bruit court

km» do la disgrâce du cardinal
Eîïïî de! Val. S¥L Gérauit-Richard
îroposera vendredi, â la Chambre,
Ke motion de blême contre le Vat.-
can. __

aucune révélation nouvelle sur
5'affaisae d'espionnage de Pietro Fra-
goîa. _

Le soldat SVSielvaeque de Lacour,
j'au+eurdu drame de l'hôtel d'Orsay.
e été oondamné par le conseil de
guerre à huit mois de prison.

L© ssldst Chrétien, qui assassina
la femme de l'officier" dont il était
ï'ordennahee, a été condamné è
roort par le conseil de guerre de
ftlarseille.

OPINIONS
<IWJHI i.mwuu i i n'i in iiiTï'Tt"n

Il y a une dizaine d'années, j'ai
connu assez intimement un capitaine
d'infanterie de marine, dont on com-
mençait à imprimer le nom, de loin en
loin, dans les journaux, mais dont la
réputation ne dépassait pas un cercle
relativement restreint d'admirateurs^
Je m'efforçais d'en augmenter le nom-
bre en donnant, selon mes moyens, la
publicité la plus large aux actes déjà
marquants par lesquels il avait débuté
dans la carrière coloniale. Ce n'était
pas chose facile, car il" ne se racontait
pas volontiers. Quand il venait me voir,
presque toujours en civil, il négligeait
même de piquer à la boutonnière de
son veston la rosette rouge que le gou- .
vernemenl lui avait accordée, — mal-
gré son grade inférieur et son jeune
âge, — en paiement de deux blessures
et de quelques actions d'éclat,

On aurait perdu son temps à l'inter-
roger là-dessus. Tout entier au nouveau
projet d'expédition qu'il avait . conçu
vers le haut Gubanghi et les régions
Inexplorées du Bahr-Ei-Ghazal, le passé
lui paraissait totalement dénué d'intérêt
et, si on lui en parlait, il s'empressait,
sans dissimuler son ennui, de détour-
ner la conversation. Fort heureuse-
ment, j'avais été longuement renseigné
sur son compte par les rapports offi-
ciels. Frais émoulu de Saint-Mai xent, il
avait fait campagne au Soudan avec
le colonel Archinard, arrosant de son
Bang son premier galon, le 18 février
1889, à l'assaut de la forteresse toucou-
leur de Koundian. Je savais qu'il avait
renouvelé cet exploit l'année suivante,
à 1'assaiit de Diéna, où il étrennait
son second galon par une seconde bles-
sure.

Gomme capitaine, après un congé de
quelques mois en France, il était parti
le 10.août 1893, de Grand-Bassam, pour
exécuter un audacieux Voyage d'explo-
ration à travers la boucle du Niger. Il
avait parcouru, au milieu des plus
grands dangers, plus de 4.000 kilomè-
tres dans des pays inconnus dont, che-
min faisant, il dressait la carte. Il avait

ensuite, sans prendre le moindre repos,
accompagné le colonel Monteil jus-
qu'aux environs de Kong, dans son
expédition contre Samory. Il fut cité
plusieurs fois à l'ordre du jour de la
colonne, et c'est de cette façon quenous
apprîmes son nom. Il s'appelait Mar-
chand. C'était le futur héros deFashoda
dont le monde entier a suivi la glo-
rieuse odyssée et qu'on a depuis abreuvé
d'amertume au point de l'obliger à bri-
ser son épée.

A l'époque dont je parle, il préparait
sans bruit le plan audacieux qu'il de-
vait exécuter point par point avec une
persévérance intrépide. Je le vois en-
core, ses grands yeux fiévreux fixés
sur une carte, le crayon à la main, des-
sinant, pour la centième fois, l'itiné-
raire conçu, arrêté, déterminé que sui-
vra la mission Congo-Nil. • Je l'entends
me faire l'éloge des collaborateurs qu'il
a choisis, tous africains, tous éprouvés
dans les précédentes campagnes : Ba-
ratier, Mangin, Germain, Largeau, Si-
mon, Dyé, Ra^et, Fouques, capitaines
ou lieutenants, officiers d'élite, le doc-
teur Emily, l'interprète Landeroin, l'ad-
judant de Prat et douze autres sous-of-
ficiers triés sur le volet.

On sait qu'il s'embarqua à Marseille,
le 25 juin 1896, qu'un mois après il
était à Loango et que dès ce moment il
eut à vaincre des difficultés qui, pour
tout autre que lui, pouvaientparaître in-
surmontables. Mon intention n'est pas
de refaire aujourd'hui le récit détaillé
de celle campagne extraordinaire qui
se prolongea pendant près de trois ans
et qui eut le résultat que l'on connaît.
Marchand y déploya toutes les qualités
d'un chef éminent, toutes les ressources
d'une intelligence supérieure, soutenue
par un tempérament de fer. Organisa-
teur hors ligne, se préoccupant des
plus minutieux détails, prévoyant tout,
ne laissant rien au hasard, il se révéla
un admirable conducteur d'hommes,
sachant surexciter le zèle de ses com-
pagnons que son ascendant moral pliait
sous son autorité, ranimant les coura-
ges près de défaillir, communiquant à
tous sa foi inébranlable dans le succès,
fanatisant ses soldats, ses superbes Sé-
négalais qui l'auraient suivi au bout du
monde et, sur son ordre, se seraient
fait tuer jusqu'au dernier.

Il savait ce qu'il voulait, où il allait, i
Personne ne lui avait indiqué le but
qu'il devait atteindre. Quand tous ses
efforts furent annihilés par la coupable
incurie du gouvernement, il écrivait de
Fashoda :

« J'avais fait ce rêve : assurer le triom-
phe de la vieille politique nationale
clans la vallée du Nil.

« Le drapeau tricolore à Fashoda,
c'était le Nil libre et l'Egypte rendue à
ses destinées ; c'était la création défini-
tive d'un empire de l'Afrique française,
bordé par les routes du futur monde,
celui de demain ;• c'était la liberté ga-
rantie du canal de Suez et des marchés
d'Asie ouverts à tous les peuples, com-
me le Nil lui-même; c'était Madagascar,
rindo-Ghine,l'Océanie toujours accessi-
bles à nos navires ; c'était un débou-
ché plus facile et plus court pour le.com-
merce que la routeduGongo, trop longue,
trop difficile, trop onéreuse ; c'était en-
fin, c'était surtout, la Méditerranée,l'an-
cien lac latin, restant française ».

. Celui que Kitchener appelle : A man
oflhe nghtsort, un homme de noble
face, avait admirablement compris que
quiconque serait maître du bassin su-^,
périeur du Nil dominerait non seule-

ment la vaste zone qui s'étend de la
Méditerranée à l'océan Indien, mais ab-
sorberait encore la production de toutes
les autres zones africaines. C'était l'opi-
nion du général italien Baratieri qui dé-
clarait que le territoire de Fashoda
était la clef du bassin supérieur du Nil.

Le rêve de Marchand s'est évanoui,
mais la France entière lui gardera une
éternelle reconnaissance, rien que
pour avoir tenté de le réaliser. Elle a
entendu et médité les fières paroles
qu'il prononçait au Caire, lorsque, vaincu
par le sort, il revenait vers la mère-
patrie :

« Le sphinx de granit qui, près d'ici,
veille sur les sables du désert, le sphinx
qui vit le passage de Bonaparte, qui vit
de Lesseps et son œuvre, n'a pas encore
dit son dernier mot, n'a pas murmuré
la suprême sentence.

« Plus la mauvaise fortune nous
poursuivra, plus nous appellerons à
notre aide les grands espoirs qui font
battre les cœurs et fortifient les volon-
tés. Nous ne devons jamais désespérer
et qui peut dire que nous ne reverrons
pas sourire le sphinx ? »

Dans ces dernières années — ce sont .
les hasards de la vie — Marchand, co-
lonel, commandeur de la Légion d'hon-
neur, auréolé de gloire, ne s'est plus
trouvé sur mon chemin et j'ignore si le
désespoir a pu pénétrer dans son âme.
A la vérité, je ne le pense pas. Libre
enfin de s'expliquer publiquement en
toute franchise, il nous dira demain les
causes réelles, les motifs impérieux qui
lui ont imposé la cruelle détermination,
que nous déplorons tous, de quitter les
rangs de cette armée qu'il aimait tant
et au milieu de laquelle il pouvait ren-
dre encore de si grands services. Quand
il aura reçu cette confidence suprême,
entre le vaillant soldat esclave de son
devoir et les cyniques malfaiteurs, qui
n'ont cessé de le poursuivre de leur
haine, le pays jugera.

Marcel GSRON.

Notes Politiques
AU PIED OU MUR

Puisque M. Combes, contrairement à la
vérité, affirme qu'il a obtenu la majorité
dans le pays auxderniôres élections muni-
cipales, il y aurait un moyen bien simple
de contrôler sa statistique fantaisiste.

Un député n'aurait qu'à déposer un pro-
jet ainsi conçu ;

« La Chambre inyite le gouvernement-
à publier la liste des nouveaux conseils
municipaux élus dans toutes les commu-
nes de France, en classant les conseils
par opinion politique. »

Puisque les comblstes se prétendent
victorieux, il ne pourrait leur en coûter
de voter une motion qui devrait confon-
dre leurs adversaires.

Le malheur, c'est qu'au lendemain de
cette publication, les protestations des
élus contre le classement que leur aurait
imposé M. Combes seraient si nombreuses
que la supercherie du défroqué serait im-
médiatement découverte.

Et c'est pour cela que, si le projet de ré-
solution que nous proposons était présenté
à la Chambre, la majorité le repousserait
sous un prétexte quelconque, -par crainte
de voir découvrir les mensonges du pré-
sident du Conseil.

On pourrait en tout cas essayer, puis-
que le refus de voter cette proposition
équivaudrait pour le bloc à un aveu de sa
défaite.

Mettons nos adversaires au pied du
mur, c'est la meilleure réponse qu'on puisse
faire à leurs fanfaronnades. — René
RAPPEL.

Paris, 18 mai.
L'ENQUÊTE SUR L'INDUSTRIE TEXTIL.E. —

La commission d'enquête sur l'industrie tex-
tile va reprendre ses travaux. Ello se rendra
le 20 mai en Normandie, où elle visitera
Rouen, Barehtin et les centres de tissage et
de filage du coton de la région. La durée de
son séjour sera de quatre jours, après quoi
elle partira yors le 4 ou le a juin pour con-
tinuer son enqueto dans la région des Vos-
ges.»;

M. LOUBET AU PHOTO-CLUB. — Le prési-
dent Je la République, accompagné de M.
Combarieu, du gênerai Dubois, secrétaires

généraux de la présidence, et du commandant
eibell, a visité ce matin, à 10 heures, l'expo-

sition du Photo-Club, au Petit Palais, où il a
été reçu par M. Maurice Ruquet.

MORT DE M. BONTOUX. — Une dépêche de
Cannes annonce que M. Bontoux, ancien pré-
sident de l'Union générale, est mort à 1 âge
de 83 ans, dans sa villa, où il passait l'hiver
depuis sept ans.

Avec M Bontoux disparaît le principal té-
moin de ce drame iinancier qui fut le Krach
do l'Union générale el qui causa une telle
perturbation dans les finances lyonnaises.

LE SERVICE DE DEUX ANS. — Le groupe
des éludes militaires de la Chambre a décidé
qu'au cours de la discussion de la loi de recru-
tement, le groupe soutiendra :

1* Le principe du service de deux ans égal
pour tous, sans dispenses, sauf à examiner la
situation des soutiens de famille;

*- 2' Le principe du renforcement des cadres
par des engagements ou des rengagements à
court terme pour les sous-officiers et sol-
dais.

Calme apparent. — Nomination d» la
commission du budget. — Pour ou

contra Doumer.

Paris, 18 mai.
Jamais rentrée plus calme. La Chambre

était, hier, presque déserte. Aucun souffle
violent n'agitait les cervelles de nos hono-
rables ; aucune passion ne les surexci-
tait. Ce calme durera t-il longtemps ? Il
est plus apparent que réel, et l'on s'aper-
cevra, à la première occasion, que les anl-
mosilés ne sont pas mortes, mais seule-
ment endormies.

Ces animosités se réveilleront demain
pour la nomination de la commission du
budget.

Plus que jamais, la lutte dans les cir-
constances actuelles, bien que le budget
qu'elle aura à examiner ne contient au-
cune réforme, la lutte revêtira un carac-
tère nettement politique. Serait-elle « dou-
mérisle» ou « anlidoumériste » ? Le dis-
cours de Saint-Mandô a montré que le
^président de la commission du budget n'a
pas désarmé. Aussi les efforts du gouver-
' nement et des socialistes vont-ils tendre
à l'évincer, sinon de la commission, du
moins -de la présidence. MM. Jaurès,
Rouanet, Géraull-Richard sont partis en
guerre. M. Maujan, à la tête des mame-
lucks d'extrème-gauche, suit le mouve-
ment.

Nous assistons à une véritable levée de
boucliers. Tous les moyens seront bons ;
ainsi , on leur prêle l'intention de saisir
la délégation des gauches d'une proposi-
tion tendant à faire élire la nouvelle com-
mission du budget au scrutin de liste par
la Chambre. Mais 11 est peu probable que
la gauche radicale et l'union démocratique
veuillent se prêter à cette manœuvre qui
tournerait, du reste, à la confusion de ses
auteurs.

La journée de demain promet donc d'ê-
tre intéressante,

LA PROTESTÉ! I PAPE
Indignation politique. — L'appréciation

des journaux.

Paris, 18 mai.
La protestation du pape, à propos du

voyage de M. Loubet à Rome, devait sou-
lever de vives polémiques. Cela n'a pas
manqué. Les journaux de ce matin épilo-
guent à perte de vue sur la portée de
cette manifestation. Les journaux minis-
tériels concluent à la séparation immé-
diate de l'Eglise et de l'Etat.

Le Siècle ;
Si le pape et le secrétaire d'Etat voulaient

arriver à une rupture, ils n'écriraient pas
autrement,

ie Radical :
La question de la séparation de l'Eglise et

de l'Etat est aujourd'hui nettement posée, Les
électeurs de 1906 la résoudront définitivement.

Le Rappel i
11 faut la séparation»
L'Aurore :
On nous met en route vers la sécularisation

définitive do l'Etat. Ne nous arrêtons pas à
mi-chemin.

L'Humanité réclame comme mesure
souverainement diplomatique et modérée
le rappel des ambassadeurs près du Vati-
can.

La Lanterne espère que M. Combes
imposera à M. Delcassé une rupture di-
plomatique avec la papauté.

L'Action craint que le gouvernement
veuille maintenir le Concordat quand mê-
me, alors que la note de Pie X augmente
l'urgence de la séparation.

L'Éclair i
La note agressive, offensante pour l'Italie

et la France, comble les vœux de M. Combes.

L'Echo de Paris :
La note du Pape a été communiquée à pro-

pos pour faciliter M. Combes dans ses dis-
cours contre Home et les agissements des
congrégations.

Le Gaulois :
Il est regrettable que le Pape ait eu à lancer

cette protestation, mais la responsabilité in-
combe à M. Loubet qui eu dût imiter l'attitude
de l'empereur d'Autriche»

La Libre Parole :
S'il avait garde le silence, le Pape aurait

abandonné la politique que le Saint-Siège suit
depuis 3i ans.

Le Rappel croit savoir que le texte du
document pontifical a été tronqué, que,
notamment, le journal de M. Jaurès a
ajouté le passage concernant le rappel du
nonce de Paris. On se demande dans quel
but cette altération a été faite.

LA RETRAITE DU CARDINAL BIERRY DEL VAL
Le Siècle reçoit de Rome la dépêche

suivante, à laquelle il ne faudrait pas at-
tribuer trop d'importance.

On parle avec insistance de la retraite du
cardinal Merry del Val. On assure que son
éloignement de la secrélairerie d'Etat ne se-
rait pas sans rapport avec la manifestation
pontificale contre le voyage de M. Loubet à
Rome.

Certains cardinaux auraient estimé que le
cardinal devait être le premier à supporter les
conséquences de la faute qu'il a fait commet-
tre, mais ce n'est encore qu'un bruit et il mé-
rite confirmation.

D'autre part.le correspondant d'un jour-
nal anglais à Rome se dit être en mesure
de déclarer que le gouvernement français
a donné à entendre au Saint-Siège que le
maintien de Mgr Merry del Val au poste
de cardinal secrétaire d'Etat serait re-
gardé comme une insulte pour la Répu-
blique.

UNE MOTION 6ÉRAULT-RICHARD
On annonce qu'au début de la séance de

vendredi M. Gérault-Richard soumettra au
vote de la Chambre la motion suivante :

La Chambre désireuse de répondre aux en-
thousiastes manifestations d'amitié de l'Italie
envers la France lors du voyage du Président
de la République à Romo et a Naples. sou-
cieuse aussi d'opposer la dignité et l'indépen-
dance nationale à l'ingérence d'un pouvoir
étranger dans la politique extérieure de la
France, charge son président de transmettre
à la Chambre des députés italienne, l'assu-
rance de son attachement à l'union de plus
en plus intime des deux peuples.
» ,, , «I^33M ~ '

LE OiiilL 1I1HII II LE FAP1
Paris, 18 mai.

Les Débats reçoivent de Rome l'importante
dépêche suivante :

A peine rentré à Rome, le cardinal Ma-
thieu est allé se plaindre au Pape de la
note un peu brutale insérée dans YOsser-
vatore Romano et qui déclarait réprou-
ver hautement son article de la Revue
des Deux Mondes sur le Conclave. Pie X
a promis au cardinal Mathieu de lui ac-
corder une réparation publique.

Cet incident a produit une vive émotion
dans toutes les sphères ecclésiastiques de
Rome. La note de l'Osservatore Romano
avait été inspirée par le cardinal Oreglia
et écrite par le cardinal Merry del Val.
Elle avait d'autant plus surpris que le car-
dinal Mathieu avait publié son article
dans la Revue des Deux Mondes avec le «
plein consentement du Pape.

Da Séfeagtopol à Port-Artitar
LES SOUVENIRS DE CANROBERT

Le slàga d'autrefois et celui d'aujourd'hui
Un lémoin de Sébastopoi. — Chez l'histo-

rien de Canrobert. — L'âme russe
dans Iss épreuves,

Paris, 18 mal.
Port-Arthur : Sébastopoi. Le rapproche-

ment se fait malgré nous. Là, comme là-
bas, c'est la citadelle qu'il n'est que trop
possible d'investir, mais qui doit montrer
aux assiégeants un front quasi invulné-
rable. Et là, comme là-bas, les assiégés
sont les Russes. Sans doute, en matière
de stratégie, il n'est jamais situations
pleinement comparables.

Mais, qu'on le veuille ou non, qu'elle
soit logique ou superficielle, la comparai-
son s'impose à nos esprits, et l'idée devait
nous venir ainsi, toute naturelle, de la
soumettre à l'historien qui a étudié, avee
Canrobert, l'état d'âme de l'armée russe
durant le plus mémorable des sièges.

Le maréchal Canrobert n'a pas laissé de
mémoires, sauf quelques mots que Mme
de Navacelles, sa fille, retrouva après sa
mort. Mais il avait accepté que, sur la fin
de sa vie, tous les jours de quatre à cinq;
heures, en prenant une tasse de thé,
M. Germain Bapst vint recueillir, en sa
présence, tant de souvenirs belliqueux
demeurés très vivants. L'actif et scrupu-
leux historien, qui sait laisser à ce qu'il
raconte la saveur du récit vécu, reçut
ainsi du maréchal Canrobert ce qu'il a
appelé les « Souvenirs d'un siècle. »

Le glorieux soldat se plaisait à s'étendre
sur le siège de Sébastopoi qui, dans sa
première partie, fut à peu près son œuvre.
M. Germain Bapst, qui croit l'entendre
encore, est frappé, comme nous, du re-
tour Identique des situations. .

— Je suis, comme vous, obsédé par ce rap-
prochement... 11 y a une corrélation dans ces
événements vraiment faite pour nous surpren-
dre. Le siège de Port-Arthur, il me semble,-
quand j'en lis les péripéties actuelles et que
je songe aux péripéties futures, entendre la
maréchal me raconter Sébastopoi. Notez ce-
pendant une différence : ies assiégeants n'ont
pas d'alliés. Qu'ils s'en félicitent, il y a de ces
besognes héroïques qui ne supportent pas le
conflit des amours-propres.., Puis c'est le
même terrain au point de vue géographique?
la mer d'un côté et du côté, de la terre une
défense superbe.

Il n'est jusqu'à cet emboutèillement, objectif
des Japonais, qui n'ait été préconisé égale-
ment devant Sébastopoi. Au commencement
de la guerre, en 1854, Bouet-Villaumez rédi-
gea un projet pour fermer la passe de Sébas-
topoi au moyen de bateaux chargés de pier<
res que l'on devait couler. Le gouvernement
turc, à qui l'on demanda les bateaux sacrifiés'
d'avancé, les refusa. L'opération ne put être
faite.

Ce furent les Russes eux-mêmes qui, après
la bataille de l'Aima, pour empêcher les flot-
tes alliées de forcer l'entrée du port, l'obstruè-
rent en y coulant leurs navires, dont les ma-
telots et les canons y constituèrent, en pan-
tie, la défense.

L'âme du soldat russe n'a pas varié, elle
est demeurée fataliste el vaillante. La fol
en la patrie, l'obéissance à ses chefs et la
mépris de la mort restent les ver tus carac-
téristiques du soldat russe.

— Dans les causeries avec celui dont je re»
cueillais les souvenirs, reprend M. Germain
Bapst, en songeant à l'alliance dont les nœùdf
se resserraient, ce fut souvent, le thème chois!
par le combattant de Sébastopoi, « A quels
adversaires avions-nous affaire ? » lui demam
dai-je. Après quarante ans, il se soulevait d«
son fauteuil, à cette question et me regardait
avec des yeux de feu :

« Pour comprendre ce qu'étaient nos adver-
saires, rappelez-vous, me disait-il, les seizç
mille marins qui détruisirent en pleurant ieurt
navires pour barrer la passe, et qui s'enfer-
mèrent dans les casemates des bastions avea
leurs canons, sous les ordres de leurs amiraux,
A la fin du siège, 800 sur 16.000 restaient, loi
autres étaient morts.

« Kamiloff parcourait les bastions à cheval?
« Enfants, disait-il, nous mourrons, mais nouit
ne rendrons pas Sébastopoi. » Et les marins,
sans phrase, répondaient : « Nous mourrons. *

« 11 avait renvoyé â sa femme une montr*
qui lui était précieuse :- « Ici elle courrait ôtrt
brisée », Le premier jour du bombardement,
il s'exposait follement. On le suppliait de s'é-
pargner : « C'est un besoin pour mon âme d«
voir, en ce jour solennel, répondait-il, les sol*
dats sur le théâtre de leurs exploits ». Un bou»
let le coupa en deux A Malakoff : « 11 est doux
de mourir la conscience en repos », murmura»
t-il,et haussant la voix: « Soldats, mes frères,
sauvez Sébastopoi. Ne le rendez pas. »

« Le général Totleben, pour le seconde*
dans son œuvre technique, trouva dans la po-
pulation de Sébastopoi un dévouement absolut
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moi, qu'une personne placée ''ci nu mo-
ment de l'assassinat, devait ne perdre au-
cun détail ; or, comme Mme Laroque et
sa fille se trouvaient, — Victoire l'affir-
me, — sur le balcon, il est facile de con-
dure qu'elles ont tout vu...

Il avait tenu, tout le temps de cette scè-
ne, Suzanne par la main.

Il espérait surprendre un tressaillement
à l'apparition surtout de l'agent vêtu des
habits de son père.

Mais la main brûlante de l'enfant était
restée inerte dans la sienne.

Pas un geste, pas un tressaillement, pas
une contraction !

Il se pencha sur elle et la regarda de
très près...

Alors il vit qu'elle avait les yeux si obs-
tinément fermés et avec tant de force, que
les paupières formaient sur eux miïla ri-
des.

Elle avait voulu ne rien voir, et elle n'a-
vait rien vu !

" — Sublime enfant, murmura le magis-
trat, elle m'a vaincu.

Là-bas, dans la guinguette, le piston et
le violon jouaient toujours Orphée aux
Enfers.

Ils attaquaient maintenant la chaîne des
dames...

ÏV

Nous allons remonter, dans notre récit,
de quelques heures en arrière et nous sui-
vrons Roger depuis le moment où il avait
quitté le bureau provisoire du commissai-
re de Dolice à la mairie, où il venait da ,

parler du remboursement fait par lui, la
veille, à Larouette.

Roger, d'un pas alerte, et sans autre-
ment s'occuper de cet incident, avait ga-
gné la gare de Villc-d'Avray, et pris le
train de neuf heures.

Environ une demi-heure après, il était
à Paris.

Il se rendit à pied rue Saint-Maur où
étaient ses ateliers.

Ceux-ci occupaient un assez grand corps
de bâtiments, au fond d'une cour dont
les deux. côtés, à droite et à gauche, rap-
prochés de la rue, comprenaient les bu-
reaux, la caisse, le cabinet de Laroque, les
surveillants et le portier; Le tout était sé-
paré de la rue par un mur coupé, au
milieu, par une grille en fer forgé, aussi
solide qu'elle était élégante et de fort ri.
che travail.

Après être passé à son cabinet et- avoir
jeté un coup d'œil rapide à sa correspon-
dance,— Roger Laroque sonna.

Un garçon entra.
— Monsieur Guerrier est h la caisse ?

demanda-t-il.
— Oui, monsieur, M. Guerrier est mô-

me arrivé avant l'ouverture des bureaux.
— Priez-le de venir dans mon cabi-

net.
Le garçin sortit et cinq minutes après,

la porte s'ouvrait de nouveau et livrait
passage à un tout jeune homme à l'air
droit et franc, à mine intelligente, grand,
mince et distingué.

C'était Jean Guerrier, le caissier de la
maison.

wé- Assevez-voua. Jean, dit Raeec eu lui

indiquant une chaise, après lui avoir cor.
dialement serré la main. Qu'y a-t-il de
nouveau.

— Hélaa I monsieur, dit le caissier avec
tristesse, la situation ne s'est pas modi-
fiée depuis hier. Nos affaires ne se sont
pas relevées, vous le savez mieux que
moi, depuis la guerre avec la Prusse. Ce-
pendant, nous sommes sortis à plusieurs
reprises, de crises dangereuses et nous
avons fait face à tous nos paiements, à
toutes nos fins de mois. Par malheur, je
crains fort que ce maudit remboursement
que nous avons été contraints de faire ne
soit cause de notre perte. Il nous fallai'
pour demain, -environ cent-quatre-vingt
mille francs. Le remboursement à La-
rouette nous a pris h peu nrès cent qua-
rante cinq mille francs. Les cent mille
francs que vous m'avez rendus hier ma-
tin, en arrivant, ne comblent pas le défi-
cit. Et je ne vois pas trop comment nous
ferons demain. Ah I si nous pouvions pa-
yer demain nos échéances et nos uvriers!
Cela nous donnerait du temps.

— Oui, fit Laroque avec calme, cela se-
rait du, répit et du salut, car la situation
nest pas désespérée... nos commandes
sont importantes, et quelques suf-
firaient pour nous permettre de terminer
nos machines. Celles-ci livrées, c'est de
l'argent à bref délai, c'est de l'avance,
c est la tranquillité pour le lendemain et
la possibilité d'autres travaux.

"±" Vous! connaissez, monsieur, tout*
raffection que je vous porte et tout mon
dévouement.. Je suis attristé pat votre

désespoir autant oue par un malheur per-
sonnel.

— Je le sais, mon ami, et j'ai pleine
confiance en vous.

— Avez.vous frappé à toutes les por-
tes ?

— A toutes. Et je l'ai ai trouvées fer-
mées. Sur la place de Paris les mauvai-
ses nouvelles se répandent vite, et il n'est
peut-être pas à cette heure un patron d'a-
teliers ou un chef d'industrie qui ne s'at-
tende à voir annoncer prochainement ma
faillite. Dans ces conditions et avec la me-
nace d'un pareil dénouement les bourses
se ferment. C'est lorsque l'on n'a pas be-
soin d'argent que l'on vous en offre, et
que les mains se. tendent.

— De telle sorte qu'il n'y a plus aucun
espoir !

Roger ne répondit pas tout 'de suite.
Puis il se mit à rire :

— Voyons, mon brave garçon, dit-il en
se levant et en allant prendre les deux
mains de Guerrier, regardez-moi bien en
face et dites-moi si vous me trouvez la
mine d'un homme qui va se tuer...

— Ma foi non, monsieur... et j'ose pres-
que espérer...

— Osez, Guerrier, osez, je vous le per-
mets... .

Alors, le jeune homme riant, dans un
élan cordial :

— Vous avez complété la somme qui
nous manque l

— Oui...
— Cinquante mille francs T.,. 'dit le cais-

sier, avec un geste d'inquiétude.
« Cinauanta miiia~« El lea voici 1 "

Et, dans son portefeuille, des poches dé
sa redingote, Laroque tira un par un,;
deux par deux, dix par dix, des billets de
cinquante francs, de cent francs, de milla
francs.

Guerrier les prenait au fur et à mesu-i
re. Quand Lefoque eut tout donné :

— Le compte est facile, n'est-il pas vrai,
dit-il, souriant toujours et comme soulagà
d'un poids énorme.

Hier matin, une rentrée inespérée m«K
permettait de vous verser cent milla
francs. Cette nuit, j'ai joué au cercle, con»
tre mon habitude... j'ai joué par nôcessf*
té, parce que je n'avais plus que cette1

chance et que je devais la tenter avant
de me brûler la cervelle... Et j'ai gagné
les cinquante mille francs que vous avea
entre les mains... Cela, réuni à ce qui
vous reste en caisse, vous permet de payefl
demain jusqu'au dernier sou...

— Ah I monsieur, je suis bien, bien
heureux, dit Guerrier, les larmes' au*
yeux.

Il ne lui vint pas môme la pensée d»
demander à Laroque d'autres détails sue
ce gain inespéré du cercle, pas plus qua
la veille, à la môme heure à peu près, il
n'avait songé à interroger Laroque, quî^
à peine arrivé rue Saint-Maur, lui jetait,.
paquet par paquet, et d'une main flévrsu*
se, cent mille francs en billets de ban*

i > (A suivre.'}

i.. -
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femmes et enfants procédèrent aux travaux de
défense sous le fou, sans broncher.

« Le fantassin, à cote de cette population se
'retrouva iel que nous l'avions connu à Eylau
et à la Moskowa. ajoutait Canrobert, tel que
Jomini me l'avait dépeint, la veille de mon dé-
part .pour la Crimée : enflammé, fanatisé..mais
Immuable à son poste. Vétéran des guerres
du Caucase, milicien arraché à sa charrue : il
fil son devoir sans marchander jamais. »

C'est le même élan, la même endurance,
îa même impétuosité devant la mort. Mais,
comme.à Sébastopoi, les Russes ont de-
vant eux un adversaire auquel on ne peut
refuser des qualités identiques. Il y a en-
core des peuples que n'a pas annihilé le
virus de tous les renoncements, et chez i
qui le patriotisme fait de ces miracles.

Port-Arthur rappelle Sébastopoi, sans :
qu'on.puisse toutefois pousser le parallé-
lisme au delà de ce qu'on sait déjà. Toute
hypothèse, même assise sur les similitu- l
des, serait hasardeuse.

— Laissez-moi encore vous  rappeler une
anecdote, nous dit M. Germain Bapst ; je l'ai
d'ailleurs conservée dans le tome deuxième des
Sotivenirs. Elle me fut racontée en ces ter-
mes par la maréchal :

« J'étais, me dit-il, commandant en chef X
l,yon, en 1865 ; le tsarewitch était mourant à
Cannés. L'empereur et l'impératrice vinre nt
lui fermer les. yeux". Dans leur voyage, ils
s'arrêtèrent à Lyon et payèrent une nuit à

. l'hôtel Collet. Je vins saluer l'empereur ; il me
reçut avec bienveillance. Causant avec moi,
11 en vint à parler de la guerre de Crimée.

„ _ Nous avous eu tort de nous acharner à
défendre Sébastopoi, dit-il. Si vous aviez pris
cette place au commencement de la guerre,
comme c'était facile, c'eût été un succès sans
résultat définitif : l'Empire restait intact, avec
toute sa puissance et ses ressources. En accu-
mulant toutes nos forces dans Sébastopoi,
ïous en avions fait le boulevard de l'Empire,
et comme cette place était à l'extrémité de la
Russie, nous. nous trouvions dans la position
de 1812 retournée, au lieu d'avoir, comme
Napoléon I", une longue ligne de communica-
tion avec une base et des dépôts, à plusieurs
milles de kilomètres en arrière. Vous aviez,
vous, vos navires, toutes vos ressources ren-
dues sur place ; nous, au contraire il nous
fallait trois mois pour faire parvenir un déta-
chement de nos garnisons en Crimée. Nous
n'avions pas de route. Maintenant, avec les
«hemins de fer, la chose serait différente. »

Quel facteur sera le chemin de fer dans
ie problème de Port Arthur ?

Cette conversation entre l'empereur de
Russie et le maréchal l'ut interrompue
tragiquement. Une forme spectrale se
glissa dans la chambre, une femme aux
traits cadavériques : « L'impératrice ! »
prononça l'empereur... Elle regarda le
soldat de Sébastopoi, et après un long si-
lence t « On m'avait tant parlé de vous :
J'ai voulu vous voir... » Et le spectre, en
chancelant, disparut.

D'autres noms éveillent sans doute au-
jourd'hui des curiosités à Sairit-Péters-
Ibourg : que celles-là puissent se satisfaire
un jour, sans avoir a fixer, au hasard
d'une rencontre, les traits d'un adversaire
victorieux.

— —-4*  —

La fliorri Ruu-JapBnaisi
AUÏOUF2 DE NIOU-TCHOUANG

Tche-Fou, 18 mai .
Les Japonais ont eu le 16 courant un

engagement avec la garnison russe de
Kài-Chau, sur la côte à 23 milles en droite
ligne au sud de Niou-Tchouang. Les Rus-
ses ont été chassés de Kai-Chau, le point
îe plus rapproché de Niou-Tchouang, où.
& l'exception de la rivière Liao, il y a
assez d'eau pour permettre un débarque-
ment.

Les Chinois arrivant à Niou-Tchouang
annoncent cet engagement et disent que
les Japonais se livrent à des escarmou-
ches des deux côtés de la voie ferrée, au
nord et au sud de Kat-Cb.au-.

Des placards, signés par le chef d'état-
ïnajor de l'armée japonaise, ont été affi-
chés à Niou Tchouang et dans le voisi-
nage. Dans ces placards le chef d'élat-
major conseille aux Chinois de maintenir
l'ordre et d'assurer des dépôts de provi-
sions et de véhicules pour lesquels les Ja-
ponais leur paieront la valeur entière.

Une petite garnison russe reste à Niou-
Tchouang, mais elle est prête à s'en aller
à l'approche des Japonais. Uue assez
grande quantité de laine et d'huile a été
placée à bord de la canonnière russe Si-
vuclh', à Niou-Tchouang, dans l'Intention
de brûler le navire.

NOUVEAU DÉBARQUEMENT DES JAPONAIS

Londres, 18 mai.
Le Lloyâ, public la dépêche suivante de

Niou-Tchouang, 17 mai :
« Une division japonaise a été débarquée

à Kaï-Tchéou, hier, sous la protection des
•canons des navires de guerre. La division
avance dans la direction de Niou-Tchouang,
où les Japonais sont attendus prochaine-
ment. »

LES ÉVÉNEMENTS EN PERSPECTIVE
Paris, 18 mai.

, Le correspondant du Journal à Mouk-
den annonce que d'importants événements
semblent imminents. Les vedettes des
deux armées sont déjà en contact, dans
la zone située au nord-ouest de Fengr
Hoang-Tcheng et au sud-est de Liao-
Yang.

L'armée japonaise eu marche sur Liao-
Yang peut être évaluée à cent mille hom-
mes. Toutefois, de persistantes rumeurs
de source chinoise assurent qu'un autre
corps japonais exécute un mouvement
tournant ayant pour oDjeclif le point situé
entre Liao-Yang et Moukden. Un corps
japonais, débarqué à Pi-Tsé-Ouo, et sur la
force duquel les renseignements varient,
marche vers le nord.

L'invasion de la Mandchourie est com-
plète. Les mois de mai et de juin vont
voir des faits de guerre sinon décisifs, du
moins très graves. La saison des pluies
{fin juin et juillet) interrompra sans doute
les opérations, qui, en septembre, se con-
atnuef ontj mais par l'offensive des Russes.
j. !—! -3®»- —

XE COLONEL MARCHAND

• Déclarations du Colonel. — Ce qu'il
• fera. — Un Plan du Colonel

pour le Service militaire.

Paris; 18 mai.
Le Figaro publie sous le titre : « Les

Idées du colonel Marchand s, le récit
Id'une conversation du colonel au cours
iâ'un déjeuner, hier à midi. Que fera-l-il?
'Il n'en sait encore rien. -En attendant, il a
.exposé ses plans sur la réorganisation de
3'armée.

Le Français est un être fait d'amour-propre •
;et d'honneur. 11 aime le commandement. L'ar-
•môe est organisée en contradiction avec cette
(tendance de la race. On garde les soldats trois
'ans à la caserne et on leur rend la caserne
'peu aimable.

Dès la deuxième année au moins, quand les
Boldats ont fait leurs exercices, on les leur fait
recommencer inutilement l'année d'anrès, et

Î
mis une autre année encore. Nulle distinc-
ion entre bleus et anciens. A répéter ce qu'ils

favent, les anciens se sentent humiliés. L'état
moral de la compagnie et du régiment n'y
Braque rien.

Je voudrais qu'un tel état de choses pritfln.
On va réduire le service militaire à deux ans.
C'est encore trop long. J'ai un projet qui se
résume dans la formule : «les quinze-vingt »,
c'est-à-dire quinze mois et quinze jours de ser-
vice militaire, les périodes d'exercice de la ré-
serve comprises.

Tout d'abord, l'homme ne resterait que qua-
torze mois sous les drapeaux. 11 faudrait que
les officiers fussent encore plus rapprochés
qu'ils ne le sont de la troupe Comment réali-
ser cette modification dans les rapports des
officiers et des hommes ?

A la fin du premier trimestre, quand l'école
de compagnie serait terminée, le capitaine
présiderait un banquet de la compagnie ; de
même à la fin de l'école de bataillon, un ban-
quet présidé par le chef de bataillon, puis,
plus tard, un banquet du régiment présidé
par le colonel. A chacune do ces solennités,
où ils choqueraient leurs verres avec leurs
soldats, les officiers leur diraient ce qu'il leur
resterait à apprendre, leur expliqueraient
l'utilité de ce qu'ils ont appris, leur diraient :
« Maintenant, vous êtes aptes â rendre au
pays tel ou tel service. >.•

Sur le moral de la troupe, l'effet serait ex-
cellent. La monotonie du quartier serait cou-
pée par ces fêtes périodiques, où ceux qui se
raient appelés a se battre ensemble s assié-
raient à la môme table, en camarades-

Pendant les trois derniers mois du service,,
et c'est ici la partie essentielle do mes idées,
los soldats de la classe précédente, serviraient
d'instructeurs aux nouvelles recrues. A chaque
« vieux » soldat, on donnerait un:élève à for-
mer.. Voilà -le droit,voilà la responsabilité, par
conséquent le devoir. L'homme chargé d'ins-
truire son camarade,de lui donner en quelque
sorte des répétitions, serait responsable des
progrès de son pupille. 11 se verrait grandi à
ses propres yeux, puisqu'il commanderait,
puisqu'il agirait en conformité avec l'instinct
do la race.

Aux mauvais soldats qui n'auraient rien
appris, aux » cancres », on leur infligerait
l'humiliation de ne nas leur donner d'élevés à
former.lls seraient au ban de la compagnie.

— Cette armée de recrues, ne la forlilleriez-
vous pas par un élément profession!!.:!?

— Certes, sur 200.000 hommes d'un conlin-

fent, il faut compter qu'il y en a un cinquième
tempérament militaire aventureux et quatre

cinquièmes à tempérament familial. Il fau-
drait retenir le plus grand nombre possible
des hommes à tempérament militaire, les re-
tenir par des engagements de sept ans, annu-
lables tous les deux ans. On se réserverait
cette faculté de l'annulation, afin de pouvoir
se débarrasser des hommes que la vie de gar-
nison pourrait gâter.

Ceux qui achèveraient leurs sept années
auraient droit à un petit emploi. J'estime que
nous aurions tous les ans 20.000 engagés pour
sept ans. Or, il y a bien, chaque année, 20.000
vacances dar.s les petites places.

— Où placeriez-vous l'armée du métier ?
— Dans les camps de la frontière et aussi

dans les régiments pour leur constituer une
épine dorsale. ..

A ce moment de la. conversation, on a
apporté une lettre au colonel Marchand.
Elle était signée d'un député de gauche
bien connu et proposait au colonel de dé-
poser à la Chambre une demande de pen-
sion en sa faveur.

« — Ah ! non, s'est écrié le colonel, je
suis parti en sacrifiant mes droits à la re-
traite. Ce n'est pas pour me laisser pré-
senter comme un solliciteur, Je ne veux
pas qu'on demande quoi que ce soit pour
moi 1 »

Et, tout de suite, il a écrit sur sa carte
un : « Merci, non ! » énergiquement sou-
ligné.

AUTRES DÉGLARATI0NS DU COLONEL
La Liberté a vu le colonel Marchand.

Celui-ci a déclaré qu'il est ine: a ;t, comme
le bruit en courait, qu'il ait été appelé au
ministère de la.guerre. Questionne sur sa
prétendue intention de prendre du service
en Russie, Marchand a répondu en ces
termes :

« Pure invention I Certes, je compte en
Russie de nombreux amis et dès lors que
la Russie estl'amie et l'alliée de îa France,
je Tairne beaucoup comme Français. Mais
de là à vouloir me faire Russe, il y a loin
et de ce que j'ai donné ma démission à
l'occasion d'un incident où la Russie était
mêlée il est faux de conclure que jo
l'ai donnée pour offrir mes services à la
Russie. Je n'y al jamais songé, je songe
que je ne pourrais le faire, car il me fau-
drait perdre ma nationalité française. »

La Liberté a demandé également au
colonel s'il avait l'intention d'écrire un
livre sur Fashoda. Marchand a déclaré :

« Chargé d'une mission et l'ayant accom-
plie, je pense qu'il n'y a plus a en parler
et qu'on se trompe complètement quand
on s'imagine que j'ai l'esprit constam-
ment occupé de Fashoda, que je ramené
tout à Fashoda. Fashoda ? mais c'est le
passé, et c'est de l'avenir et non du passé
qu'il faut s'occuper. Ecrire un livre sur
Fashoda ? mais ce serait faire du rétros-
pectif. Je n'aime pas regarder en arrière.
Je ne le puis pas. Je ne veux regarder
que devant mol. »

L'AFFAIRE ^ESPIONNAGE
SUITE DES RÉVÉLATIONS

Paris, 18 mai.
Après son article d'hier sur les détails

de la livraison des documents relatifs à la
défense de nos ports de guerre, le Matin
s'attarde aujourd'hui à raconter comment
il fut décidé que ces documents, que M.
Hedeman avait promis de rendre à Fra-
goJa, ne le furent pas et comment ce der-
nier fut amené à Paris.

Le capitaine do Preycinet, écrit îe Malin,
chargé du service des renseignements de la
rue Royale; le commandant Erisset, chef de
bataillon au même service à la guerre, et M.
Thébcrt, le chef de cabinet du directeur de la
Sûreté générale, qui remplaçait M. Cavard,
alors en congé, n'eurent qu'une idée : tenter à
tout prix de faire venir Pragola à Paris, pour
qu'une fois pour toutes on l'interrogeât, on
sût ce qu'il avait au fond de son sac et on
tachât de découvrir la fuite, c'est-à-dire la
source d'où venait la trahison.

Un inspecteur spécial, M. Sôverin, le même
qui, autrefois, à Lucerne, avait remis les 7,000
francs à Fragola, fût chargé d'aller à Londres
remplir cette mission. M. Hedeman était en
même temps prévenu et, dès le soir même,
les deux hommes s'abouchèrent. On prit
rendez-vous pour le lendemain à six heu-
res du soir. C'est l'heure que Fragola avait
fixée lui-même pour venir chercher ses docu-
ments.

Au bureau, il fut décidé que M. Séverin se
promènerait de long en large, dans Queen.Vic-
toria Street, parmi Ta foule, sans éveiller l'at-
tention et guetterait l'entrée de Fragola, afin
de voir s'il reconnaissait bien en lui l'homme
de Lucerne. Si ce n'était pas lui, il rentrerait
dans le bureau et prendrait part à la conver-
sation. Si c'était lui, il resterait dehors et at-
tendrait son départ,afin de no pas éveiller ses
soupçons.

Le lendemain.â l'heure dilc.Fragoîa arrivait
chez M. Hedeman et réclamait ses documents,
que M.Hedeman refusa catégoriquement de lui
rendre.

« — Booutea, Fragola, lui dit4L Je Tais
vous' faire une proposition. Je ne ssîfj qui
vous êtes el,dans tout ce que vous m'avez ra-
conté, il y a bien des obscurités et des men-
songes. Cependant, vous nous avez rendu,
vous avez rendu au gouvernement français
un service. Ce service, nous sommes prêts
à vous le payer. Voulez-vous gagner de Par- /
gent ? j

« — Je ne veux plus être dans la misère »,
fut la réponse.

« — Eh ! bien, je prends personnellement
l'engagement do vous tirer de votre misère et
de vous aider, vous et votre femme, à gagner
voire vio et je n'y mets qu'une condition :
c'est d'abord que vous allez me dire la vérité,
toute la vérité, et ensuite que VOBS viendrez
avec moi à Pans. . #

Le regard, qui s'était éclairé pendant les
premières paroles de notre correspondant, s'é-
tait rembruni soudain à la fin de son discours
et était devenu plus voilé que jamais. Cepen-
dant, prenant une plume et du papier sur la
table, d'une écriture qui tremblait, Fragola
écrivit les lignes suivantes : « Je veux donner
tout à vous, tous les documents, tous les ren-
seignements, tout, tout, mais je ne veux pas
aller à Paris. J'ai peur d'un malheur pour ma
femme !

« — De quoi avez-vous peur ? Avez-vous fait
quelque chose do mal? Avez-vous quelque
chose à vous reprocher ?

« — Je n'ai pas fait de mal, mais je crains
d'aller à Paris !

« — Que pouvez-v'ous craindre ? Je vous jure
qu'il ne vous arrivera rien. Nous partirons en-
semble et reviendrons ensemble. »

Après quelques minutes d'hésitation, Fra-
gola répondit : « C'est bien, j'irai. »

Aussitôt il est décide qu'on partira le soir
même et rendez-vous est pris a neuf heures,
à Charing-Cross.

L'envoyé de la sûreté générale, M.' Séveriû,
n'a pas assisté à l'entrevue parce qu'il a re-
connu son homme de Lucerne, mais il est dé-
cidé qu'il se joindra, le soir, aux voyageurs,
et qu'il fera route avec eux. Le départ a lieu
ainsi qu'il est convenu elles quatre voyageurs
(car la femme de Fragola l'a suivi) arr'iveni le
lendemain à Paris. Fragola reste avec M. He-
deman, qui promet à M. Séverin d'amener
leur homme à trois heures de l'après-midi, au
ministère de l'intérieur, où le chef de service
des renseignements de la guerre et celui de
la marine l'interrogèrent.

Là s'arrête pour aujourd'hui le récit du
Matin qu'il Continuera dans son numéro
de demain.

LES FÊTES JE^TBÉGUÏER
Tréguier, 48 mai.

La foule est énorme à Tréguier. Tous
les hôtels sont combles.

Le cardinal Labouré, archevêque de
Rennes, métropolitain do Bretagne, est
arrivé ce malin, accompagné de plusieurs
ecclésiastiques. Il a été reçu par Mgr Fal-
licres, évoque de Sainl-Bricuc, le clergé
de Tréguier et les notabilités catholiques
de Bretagne, pendant que les cloches de
la cathédrale sonnaient à toute volée.

A dix heures, a eu lieu la grand'messe,
chantée en chant grégorien par les élèves
du petit séminaire de Tréguier. Une foule
considérable y assistait.

Des bandes de socialistes circulent en
ville depuis hier, criant : « Vivo Renan \»
et acclament le Bloc elM. Combes. On ne
signale aucun incident sérieux.

Aux vêpres solennelles qui auront lieu
à -trois heures, M. le chanoine Ollivier,
supérieur du séminaire de Plouguernevel, .
fera un sermon sur le calvaire érigé
par les catholiques à Tréguier. La cèrô-

- monie se terminera par un salut solen-
nel.

De sérieuses mesures d'ordre sont pri-
ses pour empêcher les socialistes révolu-
tionnaires déjà nombreux ici, de troubler
les fêtes religieuses. Une grande quantité
de troupes est arrivée ce matin. Quatre
soldats, baïonnette au canon, gardent le
monument Renan.

. —»$>

CHRÉTIEN EH ŒHL DE GUERRE
Condamné à mort

Marseille, 18 mal.
La dernière audience du conseil de

guerre pour l'affaire Chrétien s'est tenue
aujourd'hui. On a d'abord procédé à l'au-
dition des derniers témoins, des parents
de la victime, Mme Trouilh a été appelée
ensuite à la barre.

Le médecin principal Mercier, sur l'in-
vitation du président, a renouvelé ses
conclusions de la veille et maintenu que
l'ordonnance Chrétien ne jouit pas de
toutes ses facultés mentales.

Après un long-réquisitoire du comman-
dant Lasalle, qui demande la peine de
mort, la parole est donnée à Mc Hesse, dé-
fenseur de Chrétien. Me Hesse, dans une
remarquable plaidoirie, combat la théorie
de l'accusation, représentant Chrétien
comme un assassin, il réclame pour lui
la pitié et la générosité de ses juges, qui
ont à se prononcer sur un individu dont
la responsabilité n'est pas entière.

Après 20 minutes de délibération, le
conseil rapporte un verdict afflrmatif à
l'unanimité sur toutes les questions.

En conséquence Mari us Chrétien est
condamné à la peine de mort et à la dé-
gradation militaire.

Après le prononcé du verdict l'inculpé
a déclaré se pourvoir en revision.
.' "^E —-—•

L'AFFAIRE HIELVÂCPE
en Conseil de guerre

Le drame du Palais d'Orsay. — La
condamnation

Paris, 18 mai.
C'est aujourd'hui que vient devant le

premier conseil do guerre de Paris la
tentative de meurtre commise au Palais
d'Orsay par le dragon Mielvacque, sur la
personne de Mlle Tamin.

Le conseil est présidé par le colonel
Faurie, du 75» régiment d'infanterie, as-
sisté de M. Brugère, sous-intendant.com-
missaire du gouvernement et de M. Valle-
calle, greffier en chef.

Apres l'interrogatoire d'identité de l'ac-
cusé, Henri-Louis Mielvacque, cavalier
au 14» dragons, en garnison a Belfort. M.
le greffier en chef Vallecalle donne lec-
ture du rapport, qui tient lieu d'acte
d'accusation, puis l'interrogatoire a lieu
sans incident.

En entrant l'accusé serre longuement la
main de sa victime, une iolie brune en
toilette bleue. En réponse a la plupart des
questions du président, l'accusé déclare
qu'il ne se souvient pas.

M. Mielvacque de Lacour, cousin de
l'accusé, dépose ensuite. Le président
l'interrompt à un certain moment, le pré-
venant que la loi punit le faux témoignage
de deux ans de prison.

Le dêfenseur,M« Henri Robert, proteste
contre l'attltude.du président : « Permet-
tez-moi de vous rappeler, dit-il, que vous
n'êtes pas seulement colonel ici, vous êtes
surtout magistrat. Vous n'avez pas le
droit de menacer le témoin avant qu'il
n'ait rien dit. >

M. Mielvacque Lacour raconte la scène
de l'hôtel d'Orsay et affirme que la bles-
sure a été faite par imprudence.

Mme Jeanne Tamin, déposant, explique
que le coup de revolver dut partir quand
Mielviacque de Lacour tenta de désarmer
son cousin. Pour elle, il n'y eutqu'un ac-
cident dû à la fâcheuse intervention de
Paul Mielvacque de Lacour.

Le Président. — Combien l'accusé vous
donnait-il d'argent î

R. — Très peu. (Rires).
I). — Avez-vous toujours pour lui la même

affection ?
R. - Oui.

Après l'audition de Mlle Alice Tamin,
sœur de la victime, et quelques déposi-
tions sans intérêt, le commissaire du gou-
vernement demande une condamnation
sévère pour l'accusé, qui est très mauvais
soldat et fait le désespoir de sa famille.

M» Henri Robert, se félicitant de l'atti-
tude pleine de générosité et de vérité de
Jeanne Tamin, demande l'acquittement.

Le conseil de guerre, à l'unanimité, dé-
clare Mielvacque coupable, le condamne
à deux mois de prison et 100 francs d'a-
mende, et transforme, ainsi qu'il en a le
droit, la peine d'amende en six mois do
prison, qui s'ajoutent aux deux autres
mois.

Immense Incendie
Alais, 18 mai.

La nuit dernière un violent incendie a
complètement détruit le grand bazar situé
rue Àvejan et place do l'Eglise. Un maga-
sin de meubles contigu a été également
la proie des flammes. Les deux immeu-
bles se sont effondrés, il ne reste que les
murs.

Les dégâts sont évalués à 300.000 fr. La
concierge d'un immeuble voisin est morte
de frayeur.

LES PAURIGNIC EN PîltSQJ^
Paris, 18 mai.

On a des nouvelles d'Emile et de Ro-
main Danrignac, détenus, comme en sait,
à la prison de Poissy.

Le directeur de la maison de détention
avait essayé d'employer Romain au ser-
vice delà comptabilité, mais il y fit preuve,
assure-t-on, d'une telle incompétence,
qu'on dut confier à l'ancien financier des
travaux moins difficiles. Il fabrique main-
tenant des «mortaises», c'est-à-dire de
petites chevilles en bois. 11 en produit en-
viron 1.200 par jour et gagne quotidienne-
ment à ce labeur la somme de 1 fr. 80, sur
laquelle l'administration retient 1 franc.
Le reste sert â procurer, à Romain Dauri-
gnac quelques douceurs.

Romain est d'ailleurs un adroit ouvrier.
Il a su confectionner une armoire à glace
et diverses boîtes, qu'il regrette de ne
pouvoir remplir de cigares. L'ancien di-
recteur de la Rente viagère a gardé toute
sa joyeuse humeur.

Son frère, Emile, est au contraire mo-
rose. 11 souffre, s'ennuie, et attend sa pro-
chaine libération conditionnelle à l'infir-
merie, où il a pour mission d'entretenir
de tisane chaude ses codétenus.
_.,.,.-_ ._..,——-W.—-.— —M —  « 'W^fel ,—.-.,._ --, . ,1 ., ,.l .!

TERRIBLE DRAME DE LA JALOUSIE
A Pommiers près Voiron.— Un amoureux

féroce.— En l'absence du maire.— Ten-
tative de viol et d'assassinat sur

une jeune femme. — Le meur-
trier tente de se suicider.

Voiron, 18 mai.
La netite commune de Pommiers a été,

hier mardi, le théâtre d'un drame san-
glant, qui a causé dans notre région une
profonde et légitime émotion.

Un italien nommé Giovani Tress, né à
Vaiadevilla, province de Beiluno (Italie),
a tenté de violenter une jeune femme
nommée Prevetoli, âgée de 17 ans, en
l'absence de son mari, bûcheron à Pom-
miers.

Comme Ja jeune femme lui résistait, le
transalpin tira sur elle deux coups de re-
volver sans l'atteindre. Se voyant pour-
suivi, il se logea deux balles de revolver
dans la télé. Tel est le crime sur lequel
nous allons donner des renseignements
complets pris sur les lieux mômes.

Giovani est âgé de 29 ans, 11 a travaillé
quelque temps chez M. Fayôlle, entrepre-
neur, comme terrassier, et chez M. Per-
rln, cultivateur, comme domestique. Il a
été également chez M. Bonnat, confiseur
à Voiron.

Au cours de ces divers séjours, Tress
fit la connaissance de Mme Prevetoli
alors jeune fille. Leur liaison remonte à
environ 3 ans. Mme Prevetoli nous ra-
conte elle-même leur première rencontre
et assure qu'à cette époque Tress abusa
d'elle. Et ce fut la conquête brutale. Il
l'obligea même, sous la menace du revol-
ver à vivre en concubinage pendant près
d'un an.

Mais il advint qu'au cours d'un voyage
en Italie que son amant accomplit elle se
maria avec M. Pedrotti. Les relations an-
térieures f ureutrompues. GependantTress
lui écrivit la menaçant de la tuer si elle
ne le. rejoignait pas. Mme Pedrotti ne ré-
pondit pas et déposa les lettres la mena-
çant aux mains du Parquet qui surveilla
assez longtemps Giovani Tress.

Tress arriva lundi soir à Voreppe où il
consomma quelques bouteilles et se diri-
gea vers Pommiers. Là 11 se cacha prés de
la maison des époux Pedrotti attendant
que le mari sortit pour aller à son travail.
La maison occupée par les époux Pedrotti
ne comprend qu'un rez-de-chaussée com-
posé de deux pièces: à l'entrée,la cuisine;
au fond,la chambre à coucher. Do la route
on accède dans la cuisine à l'aide d'un
balcon passerelle.

Voici ce que nous a confié Mme Pe-
drotti ; Après que mon mari fut parti, il
était environ 4 heures du matin, je me
rendormis. Mais je fus bientôt réveillée
par l'entrée de Giovani que je reconnus
avec terreur. Celui-ci armé d'un revolver
me menaçait en disant : « Tu vas me lais-
ser faire ce qui me plaît sinon je te tue ».
Puis, avant que j'ai eu le temps de me
sauver, il me renversait et essaya de me
violenter. J'essayai de lui arracher son
revolver mais n'y puis réussir. Alors pro-
fitant d'un instant où son revolver n'était
pas braqué sur moi je me sauvai.

Arrivée vers la demeure de M. Allegret,
à 50 mètres de chez nous, je fus appréhen-
dée et terrassée. Deux coups de feu cla-
quèrent. Aucun ne m'atteignit. Je me re-
levai aussitôt et appelai à l'aide et M.
Guillot se mit à la poursuite de Giovani.

Mais se voyant sur le point d'être
atteint, il s'est tiré deux coups de revol-
ver et s'est affaissé dans son sang. Deux
balles avaient troué le thorax. En tom-
bant, le malheureux avait lâché son arme
et, lorsqu'on arriva prés de lui. il s'écria :
« Achevez-moi ! ». Transporté dans la
grange de M. Lanffray, 11 a reçu les soins
du docteur Thevenet. Son état est déses-
péré.

Le revolver de Tress a été saisi par le
garde champêtre de Pommiers. Le par-
quet de Grenoble préyenu, a chargé M.
Laboris, juge de paix de Voiron, de procé-
der aux premières constatations.

Au moment oùnous quittions Pommiers,
nous croyions savoir que le blessé serait
transoortô à l'hospice de Voiron, mais
nous apprenons, ce matin, que son état
des plus graves et complètement déses-
péré, n'a pas permis son transport.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant.

Le Rappel Républicain réservera
une large place à toutes les communi-
cations qui lui seront adressées, cqn-
Côjaant les Syndicats ouvriers.. "~

LA VIE LYQNNABSE
NEUVIÈME GIRGOÏÏSGRJPTION

EJXJ RHONE

Vendredi soir, à 8 heures 1/*, Salle
Garbit, à Givors, le citoyen

s^3Eîr«"3a: j«o s as x ass x=r
Candidat d'Union Républicaine

fera une conférence privée sur le sujet
suivant :

L'UNION RÉPUBLICAINE
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Ombres et Figures . *

PH¥SfOLOG!E DES LECTEOBS
Tout le monde aujourd'hui lit plus ou

moins, les uns les journaux politiques,
mondains, ou simplement d'informations,
les autres des ouvrages philosophiques,
scientifiques ou purement littéraires. On
lit chez soi, on lit dans la rue, on lit au
théâtre, on lit dans les tramways et les
chemins de fer, au château, à la campa-
gne et sur la plage des villes d'eaux.

Mais parmi les psychologues qui nous
ont fait connaître les multiples manifesta-
tions de l'âme des foules, personne, que
jo sache,ne nous a initiés à la physiologie
des lecteurs. Et pourtant, c'est là une cu-
rieuse étude, pleine d'intérêt philoso-
phique.

A mesure,en effet, que l'homme grandit,
son regard se pondère et s'équilibre sur
îe papier imprimé ; il sent déjà la griserie
dont s'enivre son imagination au récit
d'avej] tares extraordinaires. Avec la cou-
tume que nous prenons de l'étude, notre
corps se plie aux attitudes de la lecture,
il se met en formes particulières selon la
nature des ouvrages sur lesquels nous
nous appliquons.

Remarquez, par exemple, lés lecteurs
de nos bibliothèques publiques. Leur tête
roule comme une sphère sur la concavité
de leurs épaules ; on pourrait croire qu'ils
dorment dans un ronronnement scienti-
fique ou jurisprudent . Ils sont dans une
situation arc-boutée, incitative, résignée,
les épaules arrondies en portefaix, et nous
avons la sensation du plomb qui descend
en leur crâne et leur fait courber la nuque
en avant, comme Allas, pour soutenir le
poids d'un monde.

Voyez, dans la rue, ce jeune homme en
train de lire un ouvrage littéraire, une
feuille mondaine ou frivole; sa démarche
est plutôt allègre, son corps est plus aban-
donné, plus assoupli, et semble mû par la
béatitude interne, le délassement dont il
jouit.

Puis, observez le jeu des physionomies
des lecteurs de journaux. Tel s'absorbe
dans la lecture de la politique et demeure
indifférent â tout le reste. Tel autre plon-
gera ses yeux dans la cote de la Bourse
et suivra sans cesse les lignes de chiffres
qui s'y étagent. Cet autre laisse décote la
politique et la cote des valeurs pour les
faits divers ou le roman. Et c'est chez
chacun de ces lecteurs une, altitude diffé-
rente, une démarche spéciale, une physio-
nomie distincte.-

Concevez-vous l'innombrable série de
types baroques que peut fournir la phy-
siologie des lecteurs ? Le lecteur juris-
consulte en sou milieu froid, méthodique
et rectiijgne ; le lecteur physiologiste ou
le médecin dans son intérieur un peu
macabre do docteur Faust, avec le sque-
lette antique et le désordre voulu et pit-
toresque du cabinet ; puis le lecteur ec-
clésiastique agitant sempiternellement
ses lèvres sur un bréviaire que l'usage a
racorni, brillante et sali ; le lecteur de
club, et aussi cette grande série de lec-
teurs professionnels : les conférenciers,
les professeurs, les étudiants, les lettrés,
les auteurs, les bibliophiles, les bou-
quinistes, les éditeurs, les correcteurs, les
typographes, les savants, les membres des
sociétés littéraires, les employés des pos-
tes. . . Je m'arrête, car je ferais passer
sur ma liste toutes les conditions adminis-
tratives et tous les états consignés dans le
Bottai .

C'est peut-être en raison de la difficulté
 !

de borner un sujet si inimitable qu'il ne
s'est rencontré aucun écrivain assez auda-
cieux pour entreprendre la physiologie
des lecteurs. Car le lecteur est proleifor-
me et ubiquiste ; on croit l'avoir concen-
tré chez lui et parmi ses livres, et le voici
qui erre à la promenade, sous les frondai-
sons de Bellecour ou des campagnes voi-
sines de Lyon. Le lecteur est insaisissa-
ble, car il est à la fois ambulant et séden-
taire, et il exerce son action verticale-
ment et horizontalement, perpendiculaire-
ment et ambulatoirement.

Vous le rencontrez sur les quais, four-
rageant les boîtes des bouquinistes pour
y trouver cette littérature cosmopolite et
hétérogène que le malheur des temps
apporte chez les marchands de livres ;
vous le voyez dans les omnibus et dans
les tramways ; vous le coudoyez, fuyant
la foule, le nez dans son livre où son jour-
nal, inconscient des bruits qui l'environ-
nent et des bousculades dont il est atteint.

Et sans qu'ils s'en doutent, tous ces lec-
teurs expriment une multiplicité extraor-
dinaire de mimiques qui traduisent leurs
sensations intérieures et interprètent
étrangement tous leurs successifs états
d'âme, par les tic*, les gestes, les contrac-
tions de lèvres, les frémissements de na-
rines, les alanguissements de bras, les
demi-sourires, les plis du front, suivant '
que le lecteur est nerveux, démonstratif
exubérant, ou bien rassis, placide et fleg-
matique.

Une telle prosopographie est intéres-
sante à conserver, croyez-le ; une telle
observation vous séduira, si vous êtes
déduclifs. Essayez.

Joseph Martin.
 ' —^^» ~— i .i.

GOUB D'ASSISES DU BHONE
Audience du matin

BANQUEROUTE FRAUDULEUSE
Le prévenu qui comparaissait hier ma-

tin devant la cour d'assises n'était point
un de ces sinistres malfaiteurs, qui ont
coutume de s'asseoir sur le banc juste-
ment dénommé d'Infamie. C'était un mo-
deste commerçant de notre ville, dont le
passé avait été jusqu'à l'hiver dernier ir-
réprochable, mais qui, sous la menace
d'une faillite prochaine, avait commis
l'indélicatesse d'employer, pour sauver
au préjudice de ses créanciers quelques
débris de sa fortune, des moyens ;que la
loi qualifie avec sévérité de criminels et
qui le rendent iustlciable de la cour d'as-

. sises» iÀ .
i

R... P. cumulaitlesprofessionsdema*
chand de meubles, rue Vendôme, et d'ént
cier, quai de la Guillotière. Malbeureusa
ment le commerce des meubles ne tard*
pas à péricliter, et le passif s'augmentait
chaque jour. Cest alors qu'un créancier
impitoyable fit procéder à la saisie de se?
meubles et marchandises et le constitua
gardien des objets saisis. On s'apereuf
bientôt que des marchandises ainsi con
fiées à sa vigilence et à son honnêteté
une partie avait disparu et une plainte en
détournement fut déposée contre lai rw
recherches furent effectuées et l'on de
couvrit que certains objets avaient éM
vendus à la salle des ventes sous un nom
d'emprunt, que d'autres avalent été sour
nolscment dissimulés dans divers entra,
pôls loués pour la circonstance.

R.. , arrêté comme banqueroutier frau
duleux et interrogé sur ses agissements"
protesta de son innocence et de sa najv
faite bonne foi. Cependant, le juge d ins
truction, la chambre des mises en accu

^salion, le ministère public, qui était hier
Représenté par M. Roche, avocat général
ni le jury, ne se laissèrent convaincre nar
ses explications ni par l'habile plaidoirie
de M. Gignoux, son défenseur Les incp*
furent toutefois accessibles à la pitié *>»
le malheureux commerçant fut condamna
au minimum de la peine, deux ans de Dri
son r- • V-néflce du sursis.

Audience du soir

VOLS QUALIFIÉS
En considérant les quatre malfaiteurs

qui prenaient place à l'audience du soir
devant le jury, on ne pouvait s'empêcher
de leur appliquer la parole du poète — dût
Rodrigue s'offenser de la comparaison —
« La valeur n'attend point le nombre des
années ».

L'aîné, Larue François, a 22 ans à peine-
les autres, Marteau Emile, Martin Geor*
ges et Cretenet Edmond, de quinze à dix-
sept ans, tous, du reste, sauf le dernier
sont des récidivistes.

Ils avaient à répondre de trois vols
accomplis les 4 et 11 janvier dernier, avec
une rare audace, en plein jour, dans des
maisons habitées, cours Emile-Zola, 24, et
cours de la République, 20, à Villeurbanne
Après avoir fracturé, dans ces immeubles,'
la porte de divers appartements, ils
avaient fouillé tous les meubles et bous-
culé tous les tiroirs, et avaient pris la
fuite en s'emparant, outre divers objets
de lingerie et quelques vêtements, d'un
certain nombre de valeurs et de bijoux
qui n'ont pas été retrouvés.

Arrêtés sur la dénonciation de voisins
par qui ils avaient été aperçus et recon-
nus, les jeunes malfaiteurs ne tardèrent
pas à entrer dans la voie des aveux.

Après un réquisitoire sévère de M.
l'avocat général Roche, MM Moinecourt,
Marty, Damez et Jay présentent la dé-
fense des prévenus et sollicitent en ter- 1

mes éloquents la pitié du jury. j

LE VERDICT
Les jurés rentrent après avoir délibéré

et rapportent un verdict aux termes du-
quel Larue François est condamné à cinq
ans de réclusion ; Cretenet quatre ans de
prison ; Martin trois ans de prison ; Mar-
teau trois ans de prison.

M* Jacques.

LE CRIME DE SAINT JgST
'HBRESTMIQM BE l/MSASSIN

PRÉSUMÉ A QRAM
Le malfaiteur Pramondon. — Sa fuite, — Re-

cherches Infructueuses. — A Besançon.
/ Dons la légion étrangère. — A Mar-

seille. — A Oran.— L'arrestation.
Charges accablantes.

Le Parquet de Lyon a reçu hier une
dépêche d'Oran, annonçant l'arrestation
du nommé Pramondon Louis, né le 11
juin 4883, recherché par M. Deschamps,
juge d'instruction, chargé d'instruire le
crime de Saint-Just.

LE MALFAITEUR PRAMONDON
L'assassin présumé de Saint-Just exer- '

çait vaguement la profession de garçon
de café : il a déjà subi quatre condamna-
tions pour vols.

' On se rappelle que l'enquête de la Sû-
reté avait établi que Pramondon avait été
vu le soir du crime adossé au mur de la
propriété de Mme Pochard, fumant une |
cigarette et semblant faire le guet.

Des témoins l'avaient rencontré, et il
avait paru vouloir se cacher, et avait ra-
battu sur ses yeux la visière de sa cas-
quette.

L'instruction de M. Deschamps avait
également prouvé que Pramondon con-
naissait Mme Pochard, qu'il avait eu l'oc-
casion de lui rendre visite, et qu'il était
probable qu'ayant vu les bijoux et sup-
posé que celte vieille dame, vivant seule,
devait avoir de l'argent, il avait organisé
et commis le crime.

Un mandat d'amener fut lancé contre
lui par le juge, et malgré lés avis des
journaux, Pramondon n'ayant pas été re-
trouvé, ce mandat fut changé en mandat
d'arrêt par M. Deschamps.

' LA FUBTE. — LES RECHERCHES '
Lé mandat d'arrêt, contenant le signa-

lement de Pramondon ainsi que la des-
cription de ses vêtements, fut communi-
qué à tous les parquets de France.

Le 3 mai, le parquet de Lyon recevait
en communication une dépêche du com-
missaire central de Chalon adressée à ce-
lui de Dijon, dans laquelle on annonçait
que Pramondon avait passé dans cette
ville et qu'il avait vendu à vil prix une
bicyclette toute neuve, il avait signé le
reçu de vente de son véritable nom.

La dépêche annonçait que Pramondon
avait déclaré aller à Dijon voir une de ses
sœurs. Des recherchés furent faites im-
médiatement à Dijon, une surveillance
fut organisée autour de la maison habitée
par la sœur de Pramondon, mais celui-ci
ne parut pas. , *.*_

Prévoyant que le fuyard essayerait de
traverser la frontière, le parquet de Lyon
renouvela ses instructions a toutes les
brigades de gendarmerie des villes de
i'Fst

C'était de cette manière qu'on devait
enfin retrouver îa piste de Pramondon a
Besançon .

DANS LA LÉGION ÉTRANGÈRE
Le 9 mai dernier, un individu se présen-

tait à la gendarmerie do Besançon et de-
mandait à contracter, sous le nom ae
Louis Edwards, un engagement dans îa
Légion étrangère.

Il futaocompagnépar un gendarme «m
bureau de recrutement. ,„^ ai.,Le lendemain, regardant le signalcmeuï
de Pramondon, envoyé par le parquet:a«
Lvom on s'aperçut qu'il corresooaaai»
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l'on apprit que le *o\™*™ |*u fort Saint. ,

tteT^r8si le ef attendant qu'il soit .

Se îfifflSpjA être incorpore dans <

'^etWeslureTenTO^ÀffH 1^ <
AS M ouverte aB
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pour retrouver les tiares uc iicuncm ^

d°L'on apprit qu'il était arrivé à Besançon t
le 5 mal et qu'il avait couché une nuit <

lUL
â
 leïKanfïl avait loué à la se- i

• marne, sous le nom de Raymond Pierre
S?«î chambre, rue Battant, 24, et qu'il 1
avait occupée jusqu'au jour' de son enga-

gement, i
A MARSEILLE — A OBAN J

!i
 Lorsque le mandat d'arrêt de Pramon- c
rVnn et qui s'adressait au nomme Louis c,
Hdwards, arriva à Marseille, celui-ci ve- -
naît d'être embarqué à destination d Orau j i
«t l'on dut télégraphier de suite pour or-
donner l'arrestation de Pramondon qui,
comme nous l'avons dit plus haut, â ele *
«cérôe hier soir.  r

• La dépêche adressée au Parquet -de.
t von étant très laconique, on n'a pas „
beaucoup de renseignements sur les de- £
elara lions de Pramondon.

CHARGES ACCABLANTES s

, Des charges sérieuses pèsent sur Pra-
mondon qui va être ramené à Lyon pour c'
être interrogé par M. Deschamps, car on g
annonce qirau moment de son arresla- t
tion l'assassin présumé avait une chemise è
sur laquelle on a relevé de nombreuses s
taches de sang. Cette chemise qui va être è
envoyée à Lyon, sera soumise à un exa- c
men minutieux. £

Quel sera le système de défense de l'm- j
«sulpé ? nous ne le savons pas, et seule-
ment après un premier interrogatoire
nous pourrons avoir des renseignements *
Intéressants. .",-•.

L'on saura également ce qu'il y a de
vrai dans l'histoire du Mexicain, racontée i
par M. , . à M. Deschamps.

Nous tiendrons nos lecteurs au cou- ,

> A. Gaspard. i

, i <$» ——: 1

UNV0L1IP0RTÂIT *
; 1

! Audacieux voleurs. — 20.000 francs cJs :

ittjouK et «Je titres volés. — Arresta-
tion «l'un des voleurs J

Des gardiens de la paix ont arrêté hier
et conduit devant M. Auzôau, commis- t
saire de police du quartier Bellecour, le c
nommé Pierre Devaux, âgé de 19 ans, in- c
eulpê d'avoir volé un coffret contenant
pour 20.000 francs de bijoux et de valeurs .
au préjudice de son patron, M. Palérac, r
coiffeur, rue Auguste Comte, 32. r

C'est pendant l'absence de son patron *
que Devaux a commis le vol, il est monté „
à l'entresol, et dans une pièce située au T
dessus du magasin, il a fiacturé une ar- «
moire à glace, dans laquelle se trouvait

 k

le précieux coffret. Surpris par. un de ses
collègues, également au service de M. Pa-
lerac, le voleur n'a pu fournir aucune ex- f
piication sur sa présence dans une pièce t
où il n'avait rien à faire.

Le coffret, qui contenait exactement v
42.000 francs de bijoux, 6.000 francs de J

: valeurs et 2.000 francs en argent, n'ayant 1
pas été retrouvé, on suppose que De- à
vaux l'a remis à un complice qui devait

: attendre, à une porte de l'appartement a
située sur le palier de la montée d'esca- p
Mers. P

Devaux, qui a été présenté au Petit- p
Parquet, a été écroué, l'on recherche, son £
complice. P

M. Thevard, procureur de la Républi- 5
que, a chargé M. Deschamps d'instruire s
cette affaire. p

' ! : «*» i ' '

 BULLETSN MÉTÉOROLOGIQUE j=

Lyon, 18 mai. ^

Temps toujours très chaud etjtrès lourd ; s
soleil pâle, ciel nuageux avec menaces
d'orages et de grêle pour toute la région .
lyonnaise. ?

Voici le bulletin météorologique de ^
l'observatoire de Lyon. J

* Hier matin, à 7 heures, il faisait plus chaud ;
Sur la France Centrale et la Belgique qu'en ?
aucune autre région de l'Europe, et même jj
8nr l'Algérie. Ainsi le thermomètre marquait ?
23' à Clermont, Dunkerque et Bruxelles, tan- g

'dis qu'on notait 14" à Nice, 15' à Rome et PIo- p
rence et 18» à Alger. s

\ D'autre part, la pression est faible sur l'Eu-
|rope septentrionale et forte sur le sud du
; continent, et des averses sont encore possi- r
fOles. a
! Aujourd'hui, à Lyon (Parc),
LHauteur barométrique à 4 heures du soir : 1,
;"365-r. {'
I Eau tombée depuis 24 heures : 02"/". \
i Températures extrêmes de la journée, à ,«

. ; l'ombre : minimum -f- 14°, maximum: + 29'. r
t A l'air libre : minimum: +12', maximum:
f + 39'. . 1

! -_™_ l
 Exposition de Lyon 1904 (Festival de e
'musique). — A l'occasion de l'Exposition p
de Lyon 1904', dont l'ouverture est fixée '6
au 14 août prochain, de grandes fêtes au-
ront lieu, au nombre desquelles un festi- £
Tal de musique dont la date sera fixée
."ultérieurement.
: Ce festival sera organisé par un comité ]
qui réunira les principales sommités ar-
tistiques lyonnaises. La date définitive
2Je cette fête musicale sera choisie de fa-
çon a ne pas coinclder avec un concours
ou un festival précédemment annoncé.

L Ecole de santé militaire. — Un décret
«u ministre de la guerre vient de fixer à
w le nombre des élèves à admettre, pen-
dant l'année 1904, à l'Ecole de santé mili- c
taire de Lyon. d

'«i^
u
i ourd,hui Jeudi aux Grands Maga- c

Kvi?! Gordeliers, vente spéciale d'Om- §
«reues riches, haute nouveauté, ayant »

Wons *
aUX ExP°sitions- Réelles occa- g

Wpt°
S

i?Cmpatrîotes et nos artistes. — u
S» HÎ£ entes nouvelles nous parviennent
FcZXr.s concernant les Lyonnais. a
taiV« ™* ainsi que nous apprenons avec le \
ml gJS - pîaisir <lu'à la dernière assem- d
Irani Tm° A

dS Saint-Hubert-Club de ,,
SeiaUr

ue
 i?T

ai-ls ' sous la Présidence *
1 M M«

hesse
*
d J

?
e

-S' du chef ̂ e cabinet %
ït de' M #eot ' -mîmstl'e de l'agriculture, a
PateetP^opf' insPecleur en chef des d
MériiA £i

r
-
ets

,' \ Proix de chevalier du ts
E-,LagllC0lxe . étaitdécei'née à M. L

BuxdS l'/I^ a S-*??» le devouô f°«da- P
f »wT

 S
-
e
^lion du Sud-Est du S.-H.-C- £

KmlSVe la socl«é, en môme D
IW et 2 M ̂  Masclef, secrétaire gêné-

 D

rieSHprt' secrétaire.
«SUAS» *^h- -.a été reconnu d'utilité pu- 7

'é- Toutes nos félicitations à M. Sargnon' '
un qui, par ses efforts intelligents et persévé- t ;

mt rants était bien' digne de cette distinction, h
et — D'autre part,Ia société archéologique, *
lit scientifique et littéraire de Béziers vient g
it- de décerner une médaille d'argent à Mme
lit Jean Bach-Sisley, membre correspondant i(
as de la société littéraire, historique et ar- a

chéologique de Lyon. ri
le, Nous adressons à Mme Jean Bach-
n, Sisley nos plus sincères compliments. ÇJ
îa- —- Enfin, nous apprenons que le sculp- I ?,'

teur Millefaut, qui vient de terminer sa ^j
m spleudide plaquette du concours national j je
lit de tir de Lyon, a reçu une commande

d'art des plus importantes pour un grand c
;e- monument du Caire (Egypte). D'autres n
e, œuvres sont encore en préparation dans ].r
,'il l'atelier de Millefaut. £

<<- Société des Tireurs du Rhône. — Di- I B
manche, 5 juin 490*, concours mensuel le ei
matin de 8 heures à midi ; le soir, de 2 à
6 heures. Centre et série, modèle de cible c<

f" du 8e concours national de tir, distance v<

y 200 mètres, tir illimité. , _
," Armes de guerre, positions règlemëâ- Cç

" ! taises facultatives. Ei
i" Armes libres, positions- debout ou à *,
U genou..  , —

Classements à ia meilleure série et à la /
lP meilleure mouche. \
\- Le même tireur ne pourra obtenir qu'un
i seul classement soif à la série ou au cen-
°" tre.

Quinze prix. Montant des primes et g.
allocations : 90 francs. 32

a- Un bon conseil.— Se hâter de prendre
•ii" des billets de la Loterie de Guéret; le tira- PJ

m ge. est proche! 15 juin 1904 et en raison du le

a- bienveillant accueil réservé par le public '~
5© à cette entreprise éminemment intéres- 0
3S santé, il estàprévoir que les billets seront
f© épuisés bien avant la date du tirage. Les ,
a- derniers billets sont en vente à l'Agence SJ

S. P. A., 52,rue de la République. Voiran-
n- nonce en 4° page. ^

,î" Une grève. — Les ouvriers de la Corn- Ëi
.„ pagnie générale de navigation se sont mis

en grève hier matin. 31
je Les principales réclamations présentées TI
ie par le syndicat des dockers sont les sui-

vantes : Ct
., Un salaire uniforme de six francs par q\

journée de neuf heures de travail, toute p;
heure supplémentaire étant payée un d
franc. *e

~~ Toute demi-journée commencée devra ?•

r être intégralement réglée et se terminer h
à onze heures. al

Les grévistes ont eu une entrevue avec cl
M. Larue, directeur de la compagnie, n<

; auquel ils ont soumis leurs desiderata. B
M, Larue n'a pu prendre aucune déci- ^

sion avant d'en référer au conseil d'admi- \r
nistration de la compagnie. $

er Le crime de Saint-Just. — Nous ex- ai
s- posons dans nos vitrines, la photographié P'
le de Pramondon, l'auteur présumé du J?;
n- crime de Saint-Just. f0
J}* Un faux agent de îa Sûreté. — Les _
*,s agents de M. Briottet ont arrêté hier le
c' nommé D. de R..., âgé de 45 ans, sans

profession ni domicile, déjà six fois con-
f? damne, qui s'était fait remettre une
"? sommé de 20 francs, par une dame de re
u Vaise, en prenant la qualité d'agent de la tr
fr Sûreté.
,g Ce faux agent a été écroué. SJ

a- Arrestations.—-Le service de la Sûreté fo
x- a procédé hier dans îa journée aux arres- pc
e tations suivantes : m

B... Prançoisôj 40 ans, pour tentative de ûl

il vol ; R... Madeleine, 29 ans, pour le même 91

le motif j P.. , Alfred, 20 ans, et B... Jean, g
it 18 ans, auteurs de plusieurs vols commis er
3- à Lyon et dans la banlieue. m

it Une affaire d'escroquerie. — Nous te

ît avons annoncé hier l'arrestation de deux
a- individus recherchés pour escroquerie au ' a

préjudice du beau^père de l'un desJn cul-. , ûl

tt- nés. A la suite d'une enquête ouverte par —
m le service de la Sûreté, deux individus,, «

les nommés E... Jean, 32 ans, D... Alfred, w
h- 50 ans, ont été arrêtés pour complicité et
*e sont allés rejoindre leurs camarades à la

prison Saint-Paul. g0
"~ Feu de cheminée. — Un feu de che- so

minée s'est déclaré hier matin, à dix heu- S11

res, chez M. Couturier, charcutier, cours
Vitton, 66. Ge commencement d'incendie de
a été éteint par les voisins à l'aide de ?|

f; seaux d'eau. Les dégâts sont insignifiants. s/r
^ Collision. — M. Eugène Morelle, âge Se

de cinquante-neuf ans, revendeur, rue __

Ie Molière, 20, qui, hier, traînait une car- T
riole à bras, rue de l'Hôtel-de-Ville, a été Jt

, projeté à terre par suite d'une collision
î„ survenue entre son véhicule et an atte- 1
\e lage appartenant à M. Bordes, loueur, rue
dt Auguste-Comte, 19. M. Morelle a été lé- fa
n- gèfement contusionné à la jambe gauche, TJ
0- Après avoir reçu des soins, il a regagné le

son domicile. Sa

lu L'Epuration. — Le service de ia Su- te
3t- reté a procédé dans la journée d'hier aux , ra

arrestations suivautes :
Brihant Georges, 17 ans, recherché par va

' •* le juge d'instruction de Grenoble pour «<
tentative de vol, coups et blessures ; B... m

à Jules, 30 ans, garçon de peine, pour vol 0}}
)'. "rue Centrale. m
1: Hier matin, à la première heure, - trois re

brigades de là. Sûreté (mœurs, garnis et co
«« cyclistesl ont opéré des descentes dans ne

plusieurs logements à ia nuit de la Gui!- 
m lotière. ^r
s Ont été arrêtés : Trois Italiens sans pa- $
m piers ni moyens d'existence, un déserteur, jg

deux individus à qui le séjour de Lyon __
le est Interdit, et deux autres recherchés
>n pour agression nocturne. Tous ces indivi- É.
5e dus ont été écroués. ^»
u- . Treize prostituées ont été amenées â la
;i- Sûreté et dirigées sur le Dispensaire. 1
5e , Sx

Toplqua français guér, doul. bronch., iV<

té Lyon-St-Paul, Ph" Nouvelle et princ. Ph% m

re Le grand débit est une garant!® de la ia
a- tonne qualité. —• Fk!a «lu Serpent. .1
^ . ; se

ît °r^°r GEHTSÂFSE FRANÇAISE II
d
  ' ; mi

ti- VILLEURBANNE. — Commencement d'in- QC
i- cendie. — Un commencement d'incendie s'est | Ç,

déclaré hier soir dans un immeuble commu- '
nal, rue du Cimetière, 3, loué à M. Couvatre, ™

a- charpentier. n
1- I Les voisins accoururent â la première alerte. f>
it MM. Chabrol et Couvaire rivalisèrent de zèle; ; w

1. grâce aux prompts secours, on put vite se
rendre maître du feu, —

Les dégâts insignifiants sont couverts par : «
~ une assurance. S
it —Tramway et cycliste. — -Un accident §

assez grave de bicyclette s'est produit hier à S
le 1 h. i\Z de l'après-midi, à l'angle du chemin 'Z
j. des Pins et de la rue St-Charles. 3?
îp M. Laurent P..., employé, cours Eugénie, 4ï
;^ descendait à Lyon à bicyclette. A cet endroit, 121
'Y que nous nommons plus haut, M. P.. . voulut ;
et éviter un passant, mais ta direction étant mal i;
e, assurée, il alla se heurter contre un tramway
3S de la « Lyonnaise » qui, heureusement, sta- --
iu tionnait. 22
l, On se précipita au secours de la victime qui
a portait de multiples contusions sur tout le
«" corps. Après avoir été pansée sommairement, ..
**" elle fut transportée à son domicile par les té- .V,
ip moins de l'accident. **

— Cas â'hydrophobie. — Un chien de —
. chasse de forte taille, parcourait hier soir à 15!
*- j 7 heures, le quartier de la Mairie, mordant Ba

jar son passaee uiusieBrs de ses comréjjèreg. i Bs

\
an* ' Le gardien de la paix le rejoignit rue Crons-
ré- tadt et l'abattit de doux coups de revolver.
„ Le cadavre de l'animal a été transporte a
"' l'Ecole vétérinaire et des mesures ont _ étélC^ prises pour que les animaux mordus soient
nl mis en observation.
3? — Bagarre dans un café. — Hier soir, à I _
IU 10 h. 1/2, plusieurs individus étaient attablés j
i'- dans le debU tenu par Mlle Rosalie Bouvier,

rue Saint Antoine, 4.
h- Une querelle s'éleva au sujet de la tenan-

cière ; celle-ci prit part à. la conversation qui

p, était des plus animées. Un des consommateurs Ji°'
L j l'envoya rouler contre le comptoir, là, ce là- E£j3, j che individu lui porta des coups de pied dans T,„
|u j le ventre. Bai
'e L'autour de cet attentât nommé Ambroise j Su<
d Cadet, colporteur d'aliumettes de contrebande, J
5S rue Bellecornbe, 12, eu sortant de l'établisse-
IS ment en compagnie d'un nommé Jean-Marie LE

Lacombe, rue Ternois, 19, se jetèrent sur un, ,
. I nommé Foùrnioux, pensionnaire do Mlle . ':i- J Bouvier, qui eut le visage complètement mis Jm
le en bouillie. dis
à Les agresseurs ont pris la fuite et M. le Ca

[e commissaire de police de Villeurbanne a ou- di)
,Q vert une enquête. d e

Un troisième individu, nommé Jean Marti- -
» net, grande rue de Vaise, compromis dans . —
I" cette affaire sera'sans doute également pour-

suivi. y'  .  | T j

!a Courrier des Sports
n- ,—_ * .

1- GOUilSES A D0L06I8ES I
Première coursé. — 1. Lost and Pound, Da

-"' gag. 49 ; pi. 23.50. — 2. La Lavandière, pi. mi
32. — ». Folle Enfant, pi. 30.

 ta(
e Deuxième course. — 1. Colin, gag. 44.50
a. pi. 20.50. - 2. Alcade II, pi. 19. —à? Mont- <3U

u fermeil. le
i0 Troisième course. — Si Ignorantin, gag. np
Z 26.50 ; pi. 23. - 2. Columbia, pi. 67.50. ~ S.
A Hip. ce

l(î Quatrième course. — 1. Evreux, gag. 79 : Cil
£ pi. 34. — 2. Sainte Claire, pi. 120. — 3. Trimas, CoL .pi. 116. ,
1- y-,-

Cinquième course.— 1. Evohe, gag. 63.50 ;
pi. 28.50. - 2. Dorine II, pi. 21.50. - 3. on

l- Essling. co
is Sixième course. — 1. Alcazar, gag. 67 : pi, -4,

31.50. - 2. La Brian te, pi. 24.50. - 3. Briglit. bti\

îS THUflU, DANS LE GRAND PBIX DE PAHtS, A TâTE-D'OB f?j
1- Nous avons parlé du meeting de la Pente-

coteau vélodrome Tête-d'Or, en donnant quel- co
if ques détails sur Valpic et Dussot, les coureurs séi
Le parisiens, dans la course de l'heure ; autour- ^ a
tû dhui, nous parlerons du Grand Prisa de Pen- V10

*ecote, qui a réuni un lot de coureurs comme ]
,a on n'en avait'' pas vu depuis longtemps à nA
 Lyon. Citons d'abord Thuau. de Paris, enam- llKj
jX pion de France 1903 ;. Doerflinger. champion pr<

allemand ; Diana, champion italien ; Aege'rter, (
;C champion suisse, qui vont se mesurer avec r
?, nos champions régionaux tels que Lagarde, "6

Berthet, Meunier, Néron, Fréol, Girardet, de
i_ Sain, etc. Ensuite il y a lieu de citer la, 1
jL Coursa de 15 kilomètres avec entraîne- lt/J

ment mécanique, où nous verrons le fameux Ré
Néron, le vainqueur de Jacquelin, aux prises ,

s- avec Bertholat, Barbézio et le petit Brunet, *
[e par conséquent, sur cette distanee ça ira vite 7ht
u et les places bien disputées, d'autant plus j pu

qu'ils seront entraînés par les meilleurs mo- I du
tocyolistes régionaux. J en -

? TBÎBUIE POLITIQUE ,".
îe Parti Kattonal Antijuif. — Ce soir, à 8 heu-
.e res et demie précises, café Suc, 8, rue du Piâ- j
la tre, réunion hebdomadaire du groupe. ,J\

La conférence sera faite par M. Baut, notre '"'
sympathique ami, sur le « Problème social ». «?

La qualité du conférencier et sa réputation dis
é font augurer d'un grand succès et nous es- me
5- pérons que, non seulement nos adhérents, }

mais nos amis des groupes nationalistes vien- -pj-j
le drônt écouter cet intéressant exposé d'une i.,-r
|e question bien d'actualité et qui intéresse tous "
, les Français, soucieux de la solution équita- Vj.
'» Me et par conséquent de la bonne harmonie Çte
b entre tous les membres de cette grande fa- die

mille dont nous désirons tous perpétuer l'exis- I
iS tence. tis;
X Comité répubiiesin socialiste psts'iote" da sec
xi ta Bùoncîeri©. — Réunion samedi à 8 heures .1/4 aui
j_ du soir, au local. Questions, très importantes, pas

tè ~—— ~ *»:
 :

; " ' ' pre

t Communications et Avis Divers S
jj. _ : . 
a La Violette, société chorégraphique. — Re- "r-

prise des cours d'été. — Tous les vendredis, à /»
son siège, 78, rue de l'Hôtel-dé-Ville, cours et JX

i- soirée intime; présence obligatoire. Les adhé-
j. sions sont acceptées.

'S Le lendemain «Su prolétariat. — 36.2* société
e de secours mutuels.-— Les membres du bureau *
e et du Conseil d'administration sont priés d'as- déi

sister à la réunion qui doit avoir lieu ven- étr
'• dredi 20 mai, à 8 h. 30 du soir, au siège de la ter
é Société, café Lambert, 3*, rue Tupin, Lyon. noj
c _____—.—_ ^^^^—_ _—_.__ —; ],je}

è BIBLIOG-KAPHIE $
n —_  ^

i- La diffusion de l'Espéranto dsns !e monde c^

;
e Tel est le titre d'une brochure que vient de $&]

faire paraître le groupe espérantiste lyonnais. 1
*; Tirée à un grand nombre d'exemplaires, elle y0]
é le représente actuellement à l'Exposition de jp .

Saint-Louis (Etats-Unis) où dans le groupe 39 T
. a été organisée une grande manïiestation in- J-
l" ternationale de la vitalité dos groupes espé- j me
x  ran listes du monde. , g nie

Cette brochure renferme les résultats d'une j do
r vaste enquête que vient de faire, sur la situa- f Gu:
r tion de l'Espéranto dans le monde, une corn- ur(

mission du groupe espérawtisle de Lyon;  f
,ï La haute notabilité scientifique, industrielle • **.<

ou commerciale des membres do cette com- '", _
j mission d'enquête donne aux renseignements '^'f

s renfermés dans cette brochure un intérêt e -
it considérable, aussi avons-nousoru bon d'aviser l'Il
s nos lecteurs de son apparition. • que
E- Ajoutons qu'à peine parue, elle a été tra- rit

duite en allemand, en bulgare et en espéranto. (l
On trouvera cette dernière édition ainsi que rrt11
l'édition française à la librairie Georg, passage . '

» de i'Hôtel-Dieu, au prix de 0.15. a ll

1 . U wl- Cociffief îles Speetaeles S
a — . soi

Casino-Kursaal. — Ce soir, jeudi, adieux £or
d'une partie de la troupe, notamment des Frr
Kentuckys et Mas-Andrés. C

i9 Succès de Nine dé Pervenche, des Giays, vis.
* musicaux, de la troupe russe Engelsky. paj

Demain vendredi, pour ia dernière soirée de T
% la saison, huit débuts. ,., ,

Coneort dei'Hortoge. — 'Deuxième repré? sen
sentation du Gosse du Miracle, fort bien in- c]pQ
terprôté par Gérald, Boissec, Mme Decour- ?,,

i celle et toute la troupe de l'Horloge. "p
Concert varié comprenant d'excellents nn- CIh

méros de chant. : Mlles Dalcize, Cellini, MM. "
fr Genoux et Fabrègue, etc., les Lond's, acroba- 'os
' tes du Casino de Paris. ïcu
i Rg^^ ^i_—_BS_BM_aBHH__ COI

l eeiffil DBS BM.flH %
e | 18 Mal ' lu

Q  cri f'D.S^ot^a^ — ^"1 '-,

Z>  g *J« S: 05 ^ cq -'a ^ çî . a,

35jOrgâ^n 8 : 7~H '. 5" il il- 4{l#'l 2Ô25 :

40 Tram. 3 . .1.33 6.151. 7 3332
121Greg.. 10 . 3 13 15 8 116 41 8 1 8S33

3 Divers ........
12Bobin ' \

. Lain '.

22 21 . 3 16 15 Î6 ~5 S 60 31 îi ÎÏTGÔ

Ballots pesés
ddrgan

10 Tram ' 3 i 8 7S'
147 Grog.. 8 . . Il . 2 29 75 23 8 7350

1 Divers

158! I 8 ~ . i 1 . ~2 29 78 27 16 ~8132
Ballots conditionnés depuis le 1" du mois 2997

; ballots B^és depuis le 1" du mois 8136 .

I

À - , M

[ BOURSE DE LOKDRES
7 Londres, 13 mai.
q Consolidés 00 3/8

italien 102 1/2
' Extérieure . . . , 82 3/3
11 Turc UHjfiô.. . SI 1/2

I
 Banque Ottom. 13 ./.
Suez 162 1/2

Kio-Tinto 51 1/8
De Beers 19 1/2
GolfJHelds 6 13/18
EastRand 729/32
Chartcred 2 3 32

i LES GRÈVES DE' MARSEILLE A LA CHAiBRE *
3j Paris, 18 mat. — C'est vendredi, 10 S ]
3 juin, que viendra devant la Chambre la I é

discussion des interpellations Thierry et I l
Garnaud visant, â des points de vue 'très I 1

- différents, la situation économique et les I c
u dernières grèves de Marseille.

l LA PROTESTA™ SU PAPE }
! GRAVES ÉVEMTUIL1TÉS ' ?

Parais, 18 mai".-— On prête à M. Hub- y

i bard l'intention de déposer une de- 1

' mande d'interpellation sur la protes- E

talion ponlilicale. Signalons le bruit \

. qui courait à la lin de la journée que j

le gouvernement réclamerait un ajour- r.

• nemont qui lui permettrait de prendre ?

certaines mesures et de mettre la *

; Chambre en présence d'un fait ac-
. compli.

Les délégués des groupes de gaucho '

' ont décidé de se réunir vendredi afin de

communiquer à leurs groupes avant la

• séance les décisions qu'ils auront pri-

j ses. Si la Chambre ordonne la discus- *

sion immédiate -do l'interpellation, on r
1 compte que 1© débat occupera toute la I

s séance. On annonce déjà l'intervention s
\ de MM. Denys Cochia et Grousseau. L

J Les ministres so réuniront exception- c
\ nellement demain à l'Elysée, sous la ;

1 présidence de M. Loubet. i

^ Ce conseil exceptionnel a pour objet r

1 de délibérer sur les suites qu'il convient j

» de donner à la protestation pontificale

2 relative au voyage du président de la g
: République à Rome. j

Rome, 18 mai. — VOsservatore Ro-
: mano déclare que la protestation du Pape v
3 publiée par un journal parisien, ne repro- n
- j Suit pas exactement le texte de la note q

I envoyée à la France. d

  —    TtirtM^fcam.. .1 

LA fMiffll E riBlifii .
 d

Paris, 18 mai. — La commission de E
, 'enseignement a décidé, sur laproposition v

de M. Bartliou, de prendre pour base de s;
1 discussion du projet de loi sur l'enseigne- n
- ment secondaire le texte du Sénat. d
> Au cours de la discussion à laquelle a .
; pris part notamment M. Garnaud, l'opi- u

; nion delà majorité a paru se manifester
. en faveur de la limitation du nombre des
. élèves des petits séminaires et de Tinter- 0

diction de la préparation au baccalauréat, d
Plusieurs membres se déclarèrent par- s<

tisans de l'interdiction de- l'enseignement n
1 secondaire au clergé séculier ; plusieurs w
i autres firent remarquer qu'il n'y avait

pas à. se presser, attendu que dès que le r<
• projet. sur renseignement primaire serait U

t voté par le Sénat on arriverait aussitôt le
1 ensuite au monopole de l'enseignement.

. "-VL'; -',';—M^#.— =— j

A îa Gliainbre Italienne £
DISCOURS DE M. TITTONI B

! Rome, 18 mai. - A la Cliambre des li
 députés, M. Tittoni, ministre des affaires
 étrangères,, répondant à de récentes in- 1
• terpouations, défend les indemnités chi- „

noises en faveur des missionnaires ita- S c
liens. S n

« Quant au Soinaliland, a-t-il dit, l'Italie ^
ne pouvait dépenser une somme considé-
raille ; elle a permis, à l'Angleterre d'agir „
et a coopéré aux opérations. Les marins I .

i italiens ont participé à la mise d'Illïg. » ,i
II enverra dans le Sœnaliland un fbnc- ,,

; tionnairo qui apaisera la région et rendra S'
; le protectorat effectif. f

I
Le ministre rappelle ensuite les événe- h

ments qui se produisirent dans les der- Ul

mors mois, la rencontre du roi d'Italie et t
de 1 empereur Guillaume, la visite de tl

Guillaume en Sicile, où il fut fêté comme
un ami et un fidèle allié do l'Italie. n '

' . »,Lo
T nli,liSfro rappelle enfin la visite clé ,.

; M. -Loubet au roi' d'Italie, visite' pemi.->- "
laquelle des manifestations enthoasia&tej? S'1

et mouotiables ont démontré' combien tc
i Italie apprécie l'amitié de la France et Vl
quels sentiments d.e fraternité l'Italie nour-
rit a l'égard de sa grande sœur Mine ts

« On a eu tort, a-t-il dit, d'établir un ei
contraste entre ces événements. On a cru _
a tort qu'on a voulu, qu'on a pu diminuer
par l'un la valeur de l'autre. Au contraire f
ils constituent une explication du pro- I
gramme exposé en décembre dernier et
resté sans changement; maintenir et con-
solider la Triple-Alliance,, maintenir et E
consolider l'amitié avec l'Angleterre et la
France. .»

Certains ont émis le doute que .l'Italie
visant principalement a,u 'maintien de la
paix ne peut avoir une autre politique.

Il expose comment le progrès des id.'es
libérales et humanitaires et re plus cxm ' U

 sentiment de la responsabilité de la part G
des hommes de gouvernement poussent la
toutes les nations vers une politique pa- cl
cifique. ' . .

M. Tittoni démontre ensuite que toutes n
les puissances de l'Europe, en dehors do ti
leurs alliances, ont cherché dans des PC- U.

I cords partiels avec d'autres puissances
de nouvelles garanties de paix- si

« La politique do l'Italie, a-t-il dit, n'est n
pas une politique de balance ou d'équili- \\
bre qui serai*- indigne d'un grand Etat, jj
mais une politique de sincérité et de n
loyauté. » n

L'orateur expose que l'alliance avec l'Ai- r,
lemagne n'est pas incompatible avec l'a-
mitié avec la France. Il rapnelle a ce pro-

=: . pos les déclarations paciflfiués de M. de
> Bulow,. qui a toujours témoigné' beaucoup i(

> d'affection pour l'Italie et de M. Deleassô,
homme d'Etat éminent, avec lequel il est a
heureux de s'être rencontré. v

Parlant des rapports avec l'Autriche, le e
5 ministre dit que sa politique vis-à-vis de *

l'empire voisin a eu un plein succès parce *
que ses rapports sont très cordiaux.

Il y a insi complète conformité des n
' vues relativement aux intérêts respectifs n
' dans la politique baleanique : l'Italie et G
1 l'Autriche désirent loyalement le maintien a
i du statu quo politique et tout fait prévoir
? qu'aucune complication ne surgira dans
» i Jes Balkans, J»/ " " ' **%Jfcu

1 tre.'

j Ce discours a été chaleureusement ap- *?®n

Laj ! pîaudi et l'orateur a été vivement félicité ^Ç1'
i'a I par la grande majorité des députés. V6r

il MANIFESTATiOH FRAHGO-ANdLAl^ f
I Londres, 18 mai. — Le club libéral na-

innp f tional a célébré ce soir l'entente cordiale _,,m
 entre la France et l'Angleterre. M. Cail-

 a

, 10 S laux et M. Yves Guyot, anciens ministres,
'e la I étaient ses deux principaux invités. Le
y et I banquet de 200 couverts était présidé par
très S le comte de Grews. M. Duché, président. [
t les S do la Chambre de commerce y assistait, j |

La salle était décorée de di'apcaux fran- ' *
4 çais et anglais .

Le, président. a. porté la sauté du roi

Pp Edouard VII et de M. Loubet. Les toasts
r. ont été accueillis par de vifs applaudisse- (
" monts et les cris de «Vive Loubet !>,• en

« Vive la France! » Il a été bu ensuite à I '
l'entente cordiale. M. Caillanx, parlant f w

de la folie des armements qui pèse sur | '»«
lut)- l'Europe, a fait ressortir les avantages de | -—
de- l'entente franco-anglaise pour les deux f 1—

tes- Pays et P°ur ]a civilisation. M. Yves j I
• j. Guyot a rendu hommage aux auteurs de J fe

l'accord. Répondant au toast des visiteurs, J 3
que M. Duché a exprimé l'esppir de voir re- S no
our- nouveler le traité de commerce qui unis- } ne
idre sait autrefois les deux pays dans leurs S sit

j intérêts réciproques. J et

ac- ~ IT"* ; — ! 2

che M îlDBPPB IiSfflraii|llII| ;
 lG

"
ido °u

ltj a LE VOYAGE DO TSAR lcf

pri_ Poltava, 18 mai. — Le tsar est arrivé da
^US- ^ 2 heures; la foule était immense, les ïc

rues étaient pavoisées. Nicolas II a été ca
on reçu par les autorités et les députations. tu;

e la II s'est rendu à la cathédrale puis a pas- in<
Lion sé en revue les régiments de Joïets et et

d'Orel. i
, S'adressant aux soldats, il leur .a dit '
LOn" qu'il, était assuré que les troupes, sau- ^™a

> la ;rafient soutenir l'ancienne gloire mili- prj
taire; l'empereur a béni ensuite les régi- I

[jjg|- ments .et a remis des icônes aux officiers
iinf *ïue ceux"ci ont reçus à. genoux; ..Nice- ! />•,enl ' las II est reparti à 5 heures.
?ale L'enthousiasme de la foule a été très j
î la grand.

S MOBILISATION DES TROUPES RUSSES ' ¥\
Ro- Saint-Pétersbourg*, 18 mai. — On en ;

'ape voie au général Kouropatldne, sur sa dc-
pro- mande, de nombreuses troupes de cosa- !
iote ques. On mobilise les sotnias de cosaques ]

d'Irkoulsk, Krasnoiarsk et Yenissiesk. 1

A DALNY E

mm Tche-Fou, 18 mai.— Des jonques sont
loi arrivées ce soir de Dalny, ayant à bord |

deux cents Chinois et dos fugitifs Russes. j
de Elles ont quitté Dalny mardi matin. Sui- i

tion vant les fugitifs, on n'a pas réussi à faire ! On
de sauter les docks et les jetées de Dalny, I

me- mais la jetée en fer do Taiien-Ouan a été '-na-gs
détruite. ' ^^

Q„f LE DEBARQUEMENT DE LA DEUXIEME •;—

3ter ARMÉE JAPONAISE

des Tokio, Ï8 mai. — D'après le rapport
ter- officiel de la deuxième armée, l'armée de j ni
éat. débarquement arriva au lieu fixé le 5 §' |
iar- sousIaprotection.de la flotte. Elle com- 3 »—
ont menga à débarquer le 8 ; elle n'aperçut f
airs aucun soldat ennemi. £ .
/ait Immédiatement, des détachements fu- r.'
', le rent envoyés à Pitsukava pour détruire le I
rait télégraphe et à Poulantien pour détruire |
itôt la voie ferrée. S
t. Le 6, un détachement dispersa tra petit

 détachement ennemi sur une émiiiencû,
au sud de Poulantien, et occupa la gare

n p du chemin de fer au sud-ouest ; en mémo Ww
"° temps des soldats du génie détruisirent ^

 un pont et la ligne télégraphique. Les «>»
Russes étaient au nombre de trois, cents «™

,ies fantassins et cent dix cavaliers. ' SPI
;res Les Japonais ont eu un homme tué et w '

jn . quatre blessés.
(,{,;_ Deux cents cavaliers ennemis postés à THÉ
ita- S Gimsukawa se sont repliés et les Japo- 1 8

S nais ont coupé la. ligne télégraphique et Bar§"
r.v\n \ Prls les appareils sans rencontrer de ré- ~TT
'}\f sistance. P AÎ3

~|: Un détachement fut ensuite envoyé ~„,o
-ins pour dé tmire la voie ferrée et la ligne

 &
 Au

r
5
 télégraphique, entre Poulantien et San- «_~J

' . 'chillipou. Les cavaliers russes, au nombre «ON
jj. de cent, furent disperses et ios Japonais b da

 détruisirent alors la voie ferrée et les Mira
 fils télégraphiques en deux endroits au Dêco'
j"° nord de Sancliillipou. .
, „I tin lieutenant et trois hommes furent P.*»
' fl0 tués et neuf hommes furent blessés. P ]&i

imc Le • 13, la voie ferrée fut détruite au §£?S
. nord-est de Poulantien. gjft

dé f Les Japonais prirent possession d'une éteH
ligne do collines s'étendant sur une Ion-

jteg gueur de 4 milles environ entre Tchitcha- WIOS
,;m tou et Tchoulitclian, repoussant l'ennemi n d

et vers le sud. . 06"

iU'r. L'effectif de l'einiemi était de 3 à '& ba- f.f? ]

taillons avec 8 canons. Les Japonais ont j; (\,
im eu 140 tués et 300 blessés. . Mare

cru __—^_.__ ^ , "
uer p()N

on- ' --— f" n

f -Extraits.des journaux qui paraîtront hem

' ,a , ce matin à Paris. *
__... TU'.

abc I ]
:1a Paris, 3 heures matin. Yarié

3. L'Echo de Paris. -~ M. Pertinax : *»»=•
-ios C'est donc un débat sur le rôle et l'atti-

ii tude du Vatican qu'on veut soulever. DI
)art C est une manifestation qu'on réclame de 1 U
;ent la majorité toujours sur le terrain an ti-
pa- clérical. . Pn

M. Jaurès et ses amis sont de bons ma ém
nos nœuvriers; ils réussiront dans leur en- J-B

do treprise parce qu'ils tieimcnt tous les — Bc
ee- membres du bloc. Serin

iccs On ne fera jamais comprendre à ces J h- •
, sectaires qu'on 110 solutionne pas des RoDe

 as* questions de l'importance des rapports de , fr<
mil- la France et du Saint-Siège en quelques Bêle,
-t;ir- instants et sous l'empire des passions vio- I Ji Z

«e lentes qui dominent. 11 faut consolider M. viem
Combes et sa politique, qu'importe le 19 an

(A*- reste. Albei
l
r^: L'Eclair r ~ ~~ f«jl
de , M - Combes avait besoin d'au pape vio- iS

oup mut pour justifier ses propres violences. 29 ar
ssô, M - Combes a le pape qu'il a voulu. C'est Bour
cs t aussi celui que voulait l'Allemagne, qui Ville

va hériter de notre protectorat religieux ê'rap.
l' je en Orient, «Qu'importe! clament lés Gus- Qu
. d0 « man du combisme. Nous n'avons que Mart
iree * faire de ce vain privilège. » h.™

Vous verrez ce qu'il vaudra dans les ™«
ac5 mains qui nous l'ont arraché, et co qu'il %.
iftfs nous en coûtera d'avoir, contre l'avis de ^.'{
3 et 6-ambelta, fait de l'anticléricalisme un __'F(
tien article d'exportation. 31, f.
voir . — SU

^JL. jF/tf D£ NOS DÉPÊCHES M NUIT JLa?2

' : -— SSSSSSSSSSSSSBS== --~~ S3»

(Vin DÉPURATIF I0DURÉ
A LA SALSEPAREILLE ROUGE ;

DE U PHARMACIE MODERNE DE LYON
B, Une Sainte-Catherine»

Sans fatiguer l'estomac, guérit les dar«
très, scrofules, eczémas, ulcères, rougeurs,
démangeaisons, etc., et neutralise les acci*

A dénis occasionnés par le mercure et se$
dérivés. Son action, ne peut se comparer
à aucun produit similaire. i

rllMLK O'âUJOUHD'HU! '
Premier arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. — Debeaume'

l.-B , employé, 59 ans, r. Franklin, 55, t. i h. I
- Bompard Marie, 1 an, Charité, f. 9 h. —1
3erin Benoite, veuve Peillon, 70 ans, H.-D., t.)
L h. — Millet Marie, 3 mois, Charité, f. 3 h.—1
Ftooert Robert, 1 mois, Charité, f. 5 h, si

Troisième arrondissement. — Duclos Bar» ;
liélemy, n ans, cîi: Saint-AIban (Hospice), î. '
?h. — Roux J.B., 75 ans, r, Corne-de-Cerf, $% }
h 6 h. m.— Mante L, apprèteur, 39 ans, rte da'
Vienne, 206, f 8 h. — Codella Michel, verrier,]
19 ans, rte de Vienne, 200, f. 10 h. — Sagesser'
Mbert, mécanicien, 38 ans, rte de Grenoble; i
141, f. 1 h. — Livet Jeanne-Marie, vermiee-
iière, 16 ans, r. Vaudray, 12, f. 2 h. — Don- :
aiàrtin Géîestine, ëp, Dubuisson, corsetière. <
29 ans, r. Saint-Kusebe, 8, f. 3 h. — Smôt, dit
Bourbon Marguerite, ép. Vessigaud, 41 ans, r.i
Villeroi, 2(3, f. 5 h. — Granges Pierre, télé-
graphiste, 38 ans, r, Boileau, 248, f. 5 h. J

Quatrième arrondissement. — Martin
Martin, cultivateur, 02 ans, II. Croix-Rousse, 1
f . 10 h. —Némoz Benoit, tisseur, 73 ans, pi-,
Xabareau, 23, î. 4 h. — Sabattier Jeanne, 8*
ans, iv Denferl, 44, t 5 h.

Cinquième arrondissement, — Seslior 1
Marie, en. Boarin, 41 ans, Antiquaille, f. 9 h.
— Fortune Henri, 6 semaines, r. ïramassac,
31, f. 3 h. j

Siaitème arrondissement. — Fargo Jeanne,
veuve Dnpalais, couturière. 58 an,s, r. Pierra-j
CçrneiUôj, 15, t. 3 h,/
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Du 18 Mai 19,01

CLOTURE A TERME
S55 •/...,... 96 625 Banqna Ottomane.,.,. 575 50
Extérieure 82 40 Nord Espagne... 156 ..
Italien 10Î 50 Saragosse fgj 50
ïoreunifli..! 82-40 Rio-Tinto 1281 ..
Créait Lyonnais....... 1093 . Briansk...... 2t>l ..
IMtropoHtain... 520 .. Thomson-Houston

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS , OBLIGATIONS

Hm A* ! i-nn 695 . . Lyon fnsion ancienne. . 4M 50
S^eFÏSny:::^ .. - nouvelle.. 437 ..
Aciéries de la Marine.. 1180 .. Rhône-Loire 4 0/0.... 6^0 ..
Aciéries de St-Etienne. Andalous 1™ ... ..
Forges Mais 185 ., Autriche-Hongrie 1".. ... ..
Btrahey — nouv. 4 0/0 502 25
Commentry-Fourcliambl ..... Lombardes anciennes. . 31125
Constructions françaises — nouvelles.. 308.,

- russes... t61 .. — - 4 0/0
Creusot 1696.. Nord Espagne 1™.... 3Si ..
Franche-Comté....... 311 .. — 2*.... 321 ..
Franco-Russes 424.. — &.... 420-..
Horaa 126.. Astnries 1™
ParlKams 775.. Saragose 1" 375..
PctiteKanw 76 .. — 3« ..
Biassy ....1230.. Ville de Lyon 104 ..
Bérestow Ville de Taris 71 407..
Irfire.,.- 225 50 de 98 '; . ,.'
Hoatrambert 855 .. Communales 79....... 469 ..
Rive-de-Gier .. .. Foncières 79 ........ . 50150
StUitienoe.... ' 415 .. Communales 80 499 ..'
Triiail 323 .. Foncières 85 434 50
C"Gén. de Navigation. 360.. Communale» 91 39T ..
Banque privée.. 434 .. Foncières 95 ........ . ... ,. '
,Tramw. d'Angers .... . „., ., Communales 99...... . 469.. i
— de Limoges... ... . . Traïuw. de Lyon 4 0/0. 299 ..

— de Lyon 780 .. — 3 1/2, '. . ..
-, Ouest-Electr Blanzy ,. 502 50
— Oran .. Loire nouv 508 ,,

Peux-Passages 542.. Gai de Lyon 280..
Brand-liazar Eaux, éclairage 488.,
Cordelière Jonage40/0 472,,
Bergongnan , , Tresses et Lacets 490.,
Dynamite russe.... Russie Mérid 335,.
Phonographes 1J4 50 Rykovski
Plaques Lumière 430.. Trifail 508.,
Anciens Etabliss. Rivât. .... Barcelone Dir 253 , ,
Boie de Chardonnet . . . 2020 . . Cacérès , 116.
Soie Artificielle 400 .. Ségovie 315 ..

Du 1S Mai 1901
MtMtth ^-=-r=«»c- Tremter Dcrr.1»
Q0ture T7 fc. rïtvi & Goura Cours

93 70 ZSS •/• français ',.' 96 70|  % 75
1C2 55 Italien 5 •/• • 108 75) '. . .
82 55 Espagne 4 •/• Extérieure. .......... 82 35i i 82 50
5S 05 Portugais nouveau ........ 59 bit 5D 57
71 . Russe 3V.1891 V 70 JM 70 50
82 47Turc «nillé 82 S.J, 82 57
... ..Turc4 /. •• •
79 25 Argentin Reacision 79 30 79 37
74 60 Brésil 4 »/< ••• 7Î '!° 7< 65
72 15 Serbe 4 •/• 72 25 72 25

...... Banque de France ..
... .. Crédit Foncier .. j

 Comptoir National d'Escompte
1095 .. Crédit Lyonnais 1092 ..
j Banque de Paris 1110 .. UiO ..
575 . . Banque Ottomane 575 . . 575 . .

i ... . Banque Autrichienne
1301 ..Paris Lyon 1303 .1293 ..
... .; Autrichiens ... ••

. . Lombards
267 . Saragosse 2t!5 .. S6S ..
157 .. Nord Espagne 156.. .,156 ..
615 . . Thomson-Houston 643 .. 619 ..

 ... . Forces Motrices du Rhône
520 ..Métropolitain 519 .. .519 .. ,
... . . Dynamite Cu , »

. 262 ..Briansk ,....;,.... 2.60 .. 251 ..
1467 .. Soznowice 1455 .. 1565 ..

' taOOS ..Suez '. 4030. .. 4100 ..
1280 . . Rio Tinto 1279 ..1232 ..
90 l/8jConsolidés à Londres 90 1/15 90 1/4

APRÈS BOURSE
' E3 •/, . 96 75
Tuarsis

I DoBeers. 493 .. 1
j . Chartered 55 50 j

I GoldttcMs 172 50
j EastRand 201 50

CHANGES SUR PARIS
Londres L..,.. 25 11 ./.
Madrid P 39
Barcelonne P... 38 95 ...
Lisbone R 674 '
Vienne. FI 95 50 ...
Berlin Rm 81 40 ...
Hongkong 2 23 ...
Shanghai S U ...
Japon 2 53 ...

Bruxelles 100 27 1/2
RomeL. 100 17 ./.
St-Pétcr. R.... 87 35 ...
New-York D... 515 .. 1/8
Amsterd. FI.... '48 05 ./.
Constant. Lt /,
Singapore 2 33 ...
Bombay 1 i 67
Calcutta } 1-t" •"

HIPiES ©fOFI

De Beers ordin.. 493.,
Frenoh Ranci.... 78 ..
R»binsoa Gold... 243 ...
Robinson Rand.. 51 50
Chartered ... 55 75
Consol. Goldfields 172 . .
La»g;laag;. Estât. 101 50
Randfont. Estât. 83 75
Sheba 8 50
SiinsMor 45 ..

Paris, 18 mal.
Fcrreïra 528 .,
East Rand 201 ..
Klcinfontsin
Geldenh. Estât». 143 ..'
Transwaal 113 50
Mozambique 33 75
Durban .
Lancaster 56 25
Rand Mines 569 50
Huanohaca ....... 91 50

BUiLETiH FINAHCIEB
LYON

Lyon, 18 mal.

En arrivant on nous dit : « Sans nou- •
t velles saillantes, la tendance est tou-
jours lourde et la baisse s'accentue-
ra».'
.Nous lisions : « Ensemble plutôt

• lourd ».
Pour nous, nous voyons toujours la

baisse des fonds d'Etats, surtout des
fonds Russes, que le public ne veut ab-
solument pas vendre, nous avons bien
peur qu'il ne vende au plus bas, d'ici quel-
que temps, mais tant pis pourdui.

Séance d'été tout à fait monotone et dé-
pourvue d'intérêt, car les affaires ont. été,
pour ainsi dire, nulles.

Voici les cours :
3 o/o 06.625, 96 .60, 96 .625. Italien 102.50.

Extérieure 82.375, 82.50, 82.40. Turc
unifié 82.50, 82.40. Banque Ottomane
575.50. Crédit Lyonnais 1093. Métropo-
politain 520. Nord Espagne 156. Sara-
gosse 267, 268, 267.50. Briansk 261. Rio-

Tinto 1281, 1282, 1281, 1284, 1279, 1281.
Dont 20 au 20 1291. Dont 10 au 30 1297.

Ce titre présentait une bonne tenue,
mais toujours les avis sont bien contra-
dictoires, les nouvelles sont plutôt défavo-
rables ; le cuivre à fléchi à Londres à
57.2.6 : la consommation diminue, enfin
la guerre empêche tout mouvement sé-
rieux,

A New-York, le cuivre cotait 13.50, l'A-
malgamatcd 49.12, l'Anacoada 75, Calu-
met 458 dollars.

Comptant. — Fonds d'Etats. — Rus-
se 1869, 87.70, 1880, 90.50, 1889,87.50, 1890,
88,1891,71.65, 1894, 79.70.

Actions. — Comptoir national 590, Bcns
Panama 118.50, Gaz Clermont 690, Châ-
tillon 1.220, Rochet 1.630, Oural 52.50,
Roche-la-Molière 1.660 Bateaux 261, Al-
gérie 118, Germain 265, Bousre 950, Usiï
nés Rhône 15.50.

Obligations. — Dombes 434, Paris 1904
449, Croix-Rousse 399, Drôme 412, Four-
vière 200, Ouest 220, Traction 157, Marine
490, Biabaux 199, Eaux' 3 0i0 431, Sotiel
Coronada 108, Ouest 41.

En Banque. — Mines offertes, avec
peu de transactions. Basl-Rand 199, Gold-
fields 172, Rand Mines 267.50, Transvaal
112 50

Actions — Poltendorff 504.50, Selo
490, Sud Russe 815, Electron 230, Saint-
Etienne 178, Caluire 515, Bouble 620, Cas-
tille 28, Electrodes 410, Soufre 120, Asbes-
tic 30, 21, Engrais Est 50, Brevets 105,
Glace 41, Eden 114, Pont Lignon 360, Ba-
zar Hôtel de Ville 30. „ ,

Obligations. — Algérienne 492. Porto-
Rico 103.50, Jourievska 420, Vienne 421,
Borax 100, Hongrois 98.10, Varsovie 237,

Chemins Locaux 404, Copenhague 450,
-Bons Russes 5 0/0 495, ~

TRËBLA.
PARIS

Paris, 18 mai.
Même note qu'hier : lourdeur, inacti-

vité. D'ailleurs, la situation est identique
a sur les autres places européennes, surtout

à Londres. On approche des vacances, ce
^qui raréfie les affaires et provoque des
réalisations générales.

Lsa mines d'or sont cependant bien te-
nues sur des nouvelles de plus en plus fa-
robles de Johannesburg.

, On' termine calme et inactif, plutôt
mieux disposé, sur la fermeté des Conso-
lidés anglais et des achats par Berlin du
Turc.

La Banque dAngleterre réduirait de-
main le taux de son escompte à 2 1/2.

L'Extérieure reprend sur les plus bas
cours.

INFORMATIONS FINANCIERES

Finances Italiennes, —r Le chiffre de la
Dette publique italienne a diminué, pen-
dant les 9 premiers mois de l'exercice fi-
nancier en cours, de 6.830.613 lire en in-
térêts et de 21.936.892 lire en capital, par
rapport à la situation au 30 juin 1903.
Cette diminution provient en partie de
la conversion du Consolidé 4 1/2 0/0 en
3 1/2 0/0 et en partie des amortissements
des dettes rachetables.

Par suite, au 31 mars 1904, ce montant
total de la Dette ; italienne était de

568.144.857 lire de rentes et 12.740.614 P»
lire en capital ' '""

Banque de VDido-Chine

L'assemblée générale des actionnalra.
de la Banque de l'Indo-Chine a eu lieu ia
II mai. Elle a approuvé les comptes A!
l'exercice 1903 et fixé à 37 fr. 50 pat «2
tion le dividende sur lequel 17 fr. 50 zzï
déjà été payés à titre d'acompte. Elle J?
de plus, renouvelé pour une période ru
cinq années les pouvoirs de MM. Dem»
chy et H. Henrolte, administrateurs sort
tants. **

Banque hypothécaire d'Espagne

•Sur l'ensemble des opérations effectué*»
en 1903 par la Banque hypothécaice d'E*.
pa^ne, il a été réalisé un bénéfice brut d«
6.956.478 pesetas. Toutes charges dédui
tes, le bénéfice net ressort à 2 millions
046.905 pesetas des comptes approuvés naï
l'assemblée du 10 mai. v^

H sera réparti aux actions un solnV ru
•2 50 0/0 portant à 8 50 0/O le, dividende tr!
tal de l'exercice, qui absorbe ainsi 1 70000e
pesetas. Les réserves diverses ont reen
III 096 pesetas ; les tantièmes se sont
élevés à 63.922 pesetas et* il a été payé un
total d'impôts el contributions de 271 000
pesetas.

, rr-—~r-~— —-—— ""ssaaaa

Le Gérant : CLAUDIUS LAMURB.

Tirage sur machines rotatives Marinnni
40.000 exemplaires à l'heure.

Imp. WALTENER ET C", 3, rue Stella. — Lyoa
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FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN»
du 19 Mai 1904 — 31 —

LES OR AMES OU MARIAGE

PAR

Xavier de MOFâTÉPfiJN

"S'il s'était abandonné passivement à sa
première inspiration, il serait loin ; — à
peu près sans argent, il est vrai, mais
en sûreté, et .n'ayant jusqu'à nouvel or-
dre rien à craindre des agents de ia po-
lice française.

Et qui sait si Charles Laurent n'allait
pas, — volontairement ou involontaire-
ment, — manquer à la parole donnée ?..,

Peut-être le Poméranien, à la derniè-
re minute, éclairé par une lueur instinc-
tive, se défierait du piège et n'y tombe-
rait pas... ,

Ni l'une ni l'autre de ces suppositions
n'était inadmissible...

Et alors lui. Vogel, aurait perdu folle-
ment un temps précieux dans l'inaction
la plus dangereuse.

On comprend que ce3 pensées, et beau-
coup d'autres du même genre, brûlaient
son sang, crispaient ses nerf», at lui doc-
jaalp-ni une fièvre ardanta_

Enfin, vers cinq heures du soir, un
calme relatif succéda brusquement à sa
prodigieuse agitation.

Le moment de l'action approchait ; —
l'attente serait courte désormais...

Le mari de Valentine reprit possesion
d'une bonne partie de son sang-froid ha-
bituel...

Charles Laurent avait recommandé toat
spécialement d'éloigner le jardinier.

Vogel alla trouver celui-ci.
— Apprêtez-vous, Lambert, — lui dit-

il, —- vous allez faire pour moi un petit
voyage...

— Monsieur m'envoie à Paris ?..,
— Je vous envoie" à Etampes...
— A Etampes ! — s'écria Lambert —•

Mais c'est loin, cela monsieur H...
— A cinquante-six kilomètres de Notre-

Dame... — vous partirez par le chemin de
fer d'Orléans, vous prendrez un billet de
seconde classe pour le train de neuf heu-
res et demie, et vous arriverez à Etam-
pes â onze heures et quelques minutes...

— J'y coucherai donc ?...

— Vous y coucherez, bien entendu, et
vous y souperez... — Voici cinquante
francs et une lettre... — Les cinquante
francs sont pour vous défrayer de vos
dépenses... — La lettre est à l'adresse d'un
banquier de la ville... — Vous la lui por-
terez demain matin*, vers les neuf heu-
res... — Il vous remettra des papiers
d'une importance capitale, sur lesquels jo
vous recommande de veiller avec sollici-
tude... — Ceci fait vous déjeunerez à
faubersje où vous aurez couché, et vous

l reviendrez par un train auelcortaiMu.

Pourvu que les papiers en question soient
dans mes mains avant cinq heures, du
soir, c'est tout ce qu'il me faut.

— Bien, monsieur 1 — répondit le jar-
dinier enchanté, car un tel déplacement j
dans de telles conditions était pour lui
une véritable partie de plaisir, —! Jo
m'habille et je pars...

Dix minutes plus tard, il était en rou-
te.

Vogel dîna en compagnie de Valentine
et de sa sœur.

Il n'avait pas d'appétit et ne mangea
guère, mais il fit des frais pour paraître
aimable, il ne se montra point dur et
point dédaigneux comme de coutume, et
la jeune femme se sentit presque heu-
reuse en attribuant à sa confidence de la
vieille ce changement d'humeur manifeste
et inattendu.

— Je* l'avais mal jugé...— pensait-elle.
— Il est meilleur que je ne croyais... il
reviendra.

Vers huit heures, Hermann reconduisit
les deux sœurs au premier étage.

— Avez-vous terminé ce travail pres-
sant dont vous m'aviez parlé, mon ami ?
— demanda Valentine.

( Le caissier répondit affirmativement.
Valentine reprit :
— J'ai ; cru comprendre que des hom-

mes de loi devaient venir ce soir ... —
Me suis-je trompée ?

— Non pas... Vous avez bien com-
pris... *

— Quand arriveront-ils f j
i <— Pana une heure à ceu prèSui i

— Voulez-vous que Mariette éclaire le
salon ?...

— Inutile... je me charge de ce soin.
Après un silence, Vogel ajouta :
— Les intérêts que je représente et ceux

que ces messieurs ont mission de défen-
dre sont diamétralement opposés... •*» *e
vous l'ai dit hier et ie vous le répète, la
controverse sera vive et très-chaude peut-
être... — Quand on s'anime, le diapason
des voix s'élève à l'insu de ceux qui par-
lent... — Donc, si vous entendez quelque
bruit, ne vou inquiétez pas... — il s'agira
d'une discussion et no nd'une dispute...

— Je ne m'inquiéterai pas... — Bonsoir,
mon ami, a demain...

— A demain... — répéta le caissier.
Il donna l'ordre à Mariette de rega-

gner sa mansarde, où il l'enferma ; —
puis, en redescendant, il fit tourner, sans
bruit et à deux reprises la clef da«s la
serrure de la chambre de Valentine.

Désormais il était absolument sûr qu'au
cune intervention importune ne viendrait
le gêner.

II alluma, comme la veille, la lampe et
les bougies du salon dont il avait eu
soin de clore les volets.

Ceci fait, il disposa sur une petite ta-
ble un encrier, du papier, des plumes...
— Il s'assura que les cinq cartouches de
son revolver étaient à leur place, et il.
regarda sa montre.

Elle indiquait neuf heures moins Un
quart.
— Si Charles Laurent a réussi, •— so

dit le mari de Valentine —et s'il amène
le Poméranien. ils seront ici dans dix .
miJMitea,* • t

Il sortit laissant les portes entre-baillées
derrière lui.

Le brillant éclairage du salon envoyait
une nappe de lumière sur la table devant
la porte du vestibule.

On n'avait, depuis la Tille, qu'à sui-
vre l'allée droite en passant sous les
marronniers ; la traînée lumineuse in-
diquait le but.

Vogel traversa le jardin dans toute sa
longueur, franchit la grille, -fit quelques
pas sur la berge, et, les yeux tournés vers
le chemin qui longeait le Bas-Meudon,
attendit.

Son attente fut courte.
Bientôt le roulement d'une voiture se

fît entendre, lointain d'abord et se rap-
prochant très-vite puis deux lanternes
apparurent à l'angle de la dernière mai-
son du village, avancèrent encore un
peu, et s'immobilisèrent à deux cents mè-
tres environ de la propriété de maître
Roch.

Le claquement sec d'une portière que
l'on referme arriva jusqu'à Vogel. puis
des-pas d'homme résonnèrent sur la rou-
te caillouteuse.

— Ce sont eux 1 — pensa le caissier, —
Charles Laurent a tenu sa parole... — J ai
bien fait de ne point partir...

Après ce bref monologue il rentra dans
le jardin, laissa la grille entr'ouverte et
se dissimula derrière un des pilhers de
briques et de maçonnerie, précaution
d'ailleurs superflue tant les ténèbres
étaient profondes.

Les deux hommes marchaient rapide-
ment et silencieusement e» lia arrivé- ,
rent au mur d'enceinte.

— Nous somm-es arrivés, cher comte..*
— dit-il à demi-voix en appuyant 88
main sur le battant qui céda. — Je con«
nais les êtres... — Venez, je vais vous
guider...

La faussaire et so ncompagnon entra*
rent dans l'enclos. t

— Il fait noir comme dans un four, —*
reprit le complice de Vogel. — Mais oâ
ne peut se tromper... c'est toujours droit*

Hermann referma la grille. — Le for»
en heurtant le fer, résonna faiblement. —*
La clef massive cria dans la lourde sel"
rure.

Le Poméranien se retourna.
-Ilya donc quelqu'un derrière nous ï

—. dem'anda-t-il. ,., T
— Oui... le jardinier... — répondit Lan»

rent. — Soyez sans inquiétude, il sait O*
î-qui se passé et nous est tout acquis...,

XXIX

Le Poméranien et Chares Laurent s
f
e»«

gagèrent dans l'allée droite, sous le co»"
vert des marronniers. _

Hermann les suivit de près, en ayaw
soin d'étouffer le bruit de ses pas sur M
sable. .

Chemin faisant il entendit le pseudtf»
Lorbac dire à son sompagnon :

— La route est un peu triste, hem, eue*
comte ?... Qu'en pensez-vous ?...

M. d'Angélis répliqua : *„•<*
— Une route ne semble jamais tnsW

quand on sait crue le bonheur vous W
tend au bout „

IA suivre^


